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Wie  im  §erbfte  1892  üeröffentlicf)te  StuSgabc  B.  meines 
„(Slementarbiic^eg  ber  fran3öfiicf)cn  Sprarf)e"  finbet  mm  if)rc  %ot\'' 
feljung  in  bcr  cor  liegenden,  für  bie  Untertertia  ber  ®t)mnafien  unö 
LHealgpmnoften  bestimmten  iBearbcitung  be§  1.  %dU  meincö  „Se^r* 
bucf)ö  ber  fran5Öfifc{)cn  Spradie".  23eibe  Sßerfe  entfpred)en  genau 
ben  Hnforbcrungen  ber  neuen  iieljvplöne;  in  beiben  ift  bie  analptifc^- 
inbuftioe  Ü)Zet^ot)e  ftreng  burcf)gefü^rt ,  benn  ber  Sefeftoff  i[t 
5um  5luögangä=  unö  2)Jittclpunftc  öeö  Untervicfetä  gemactjt  unt)  bie 
(SJrammatit  überall  aus  bemfelben  cntroicfelt. 

23e3üglici)  Der  fran3Ö[i)rf)cn  ^e^k  ift  ein  aflmä^Iid;er  ^^ortfcfiritt 
uom  Öeirfiteren  jum  ©c^rcereren  unb  jugleid)  9)?annigfaltigfcit  be§ 
^nf)attä  angeftrebt.  D^Jeben  gabeln,  Gr,^ä()Iungcn,  ®efpräd)cn,  33riefen, 
fleinen  ®cl>id)ten  f)at  aud)  bie  i^anbesfunbe  unb  ®efd)id)te  Jianfreid)^ 
33erürffid)tigung  gefunben.  ®er  Unterfc^ieb  oon  2iu§gabe  A.  beftef)t 
barin,  baf3  bie  fd)on  im  ©lementarbud)  B.  benu^ten  Slbfdjnitte  ,^u 
ben  5?  erben  auf  ir  unb  re  Ijier  natürlid)  roeggeblieben  finb,  "iia^ 
einige  i^efeftücfe,  bie  für  Untertertianer  roeniger  geeignet  fdjienen, 
burc^  onbcre  erfeht  finb,  ba§  enblid)  in  3f{ücffid)t  auf  öen  iief)rp(an 
ber  ^tealgijmnafien  9ir.    39  —  43  fiin^ugefügt  finb. 

2)ie  ben  liiefeftüden  unter  B.  beigegebenen  g-ragen  finb  atlmäf)lic§ 
etroaö  freier  geftaltet,  nic^t  nur  um  früf)er  ®e(ernte§  ju  roicber^olcn 
unt»  ju  uerroenöen,  fonbern  aud)  um  nac^  unb  noc^  gu  einem  felb= 
ftönbigcren  0ebraud)e  ber  ©pradie  anjuleiten.  Saran  fd)(ic|3en  fic^ 
unter  C.  Slufgaben  für  bie  münblic^e  unb  fdiriftlic^e  Einübung  ber 
burdjgenommenen  formen  unb  Stegein. 
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3m  jrocitcn  9lb[cl)nilte  f)abc  id)  auf  ©injclfä^c  ücrjici)lcn  ä» 
tonnen  geglaubt  uni»  nur  jufammcnfiöngcnbc  ©tücfe  5um  Überleben 
auö  bcm  ^cutfrficn  geboten.  3)icfelben  [inb  teilö  Umarbeitungen  bet 
entfpredienben  fran5Öftfd}en  i^cfeftürfc,  tcilö  in[)altUd)  non  ben[elben 
Derfd)ieben,  boc^  fo  gcmä^lt,  ba^  im  ganjen  ber  biö  baf)tn  angeeig- 
nete ^fi>ortfd)a^  ausreid)t  unb  nur  auönaf)möraci)'e  bie  Singabc  eincö 
neuen  3Iuäbrurfö  nottuenbig  rcivb.  %xix  bic  Dir.  39 — 43  I)abe  ic^ 
feine  beutfrf)en  Übungsftüde,  roo^l  aber  unter  C.  einige  5lufgaben 
für  Heinere  freie  Sluoarbcitungcn  [)in,^ugcfiigt. 

^n  bem  ®örter=58er5eid)ni§  ftnb  oüc  9]ofabeln,  bie  im  Elementar- 
buc^e  üorfommen,   als  befonnt  oorau5gefel5t  unb  bcö{)alb  weggelaffen. 

2)er  2lbfc^nitt  „®rammatif"  ber  SluSgabe  A.  ift  tya  gänglic^ 
fortgefallen,  bo  e§  nad)  meiner  2inftd)t  notwcnbig  ift,  bem  2^ertianer 
bie  ganje  ©rammotit,  bcren  2)urd)naf)me  jo  in  ber  Unterfefunbo 
i^ren  3lbfd)lu^  erreicht,  in  öie  §anb  ju  geben.  @§  mu^  ba^er  neben 
bem  i?ef)rbud)c  meine  „Sd)uIgrommotif  ber  franjöftfd^en 
Sprad)e",  bcren  crfte  5lbteilung  (üaut=  unb  j5"0i^mcnlel)re)  fürglic^ 
in  §n)ci  Sluggaben  cr)d)ienen  ift,  gebraucht  rocrben;  in  n)elct)cm 
Umfonge,  boö  ergiebt  fic^  auö  'üax  beim  ^n^o'tg-Serjeictiniffe  ge- 
mod)ten  Semerfungen. 

2)ie  §n)cite  Slbteilung  ber  ©c^ulgrammotif  (©a^le^re)  foE 
balbigft  folgen,  unb  bann  roirb  e§  mir  hoffentlich  oergönnt  fein,  ben 
längft  oorbereitetcn  2.  2^eil  meine§  „Se^rbuc^es",  beffen  SSoHenbung 
5u  meinem  Icbljaften  Sebauern  burd)  t)erfd)iebcne  Umftönbe  oerjögert 
ift,  ber  iDffcntlid)feit  ju  übergeben. 

ipalle  a.  ©..  ben  28.  gebruar  1894. 
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Lectures  fraiiQaises.      la^  "' 


L'Alleuiagne.    La  France.        ^  "^  ^j  t^ 

A.   Nous  somines  Allemands.    o^oüs  parlons  la  '^ 

langue  allenmnde.  L'Allemagne  est  notre  patrie. 
Elle  est  au  centre  de  l'Europe:  c'est  un  empire. 
L'empereur  d'AUemagiie  reside  ä  Berlin.  Berlin  est 
la  capitale  de  TAUemagne;  eile  est  situee  sur  la  Spree. 

LAllemagne  a  pour  limites:  au  nord  la  mer 
du  Nord,  le  Danemark,  la  mer  Baltique;  ä  Test  la 
Russie;  au  sud  rAutriche,  la  Suisse;  ä  l'ouest  la 
France,  la  Belgique  et  la  Hollande.  Nous  avons  donc 
pour  voisins  les  Danois,  les  Kusses,  les  Autrichiens, 
les  Suisses,  les  Frangais,  les  Beiges  et  les  Hollandais.  ^^. 

^  Les  Francjais  habitent  la  France.  Ce  pays  est 
une  republique.  Les  Fran^ais  ont  un  president, 
qui  habite  Paris.  Paris  est  la  capitale  de  la  France; 
eile  est  situee  sur  la  Seine.  Les  habitants  de  la 
France  parlent  frangais. 

La  France  est  bornee:  au  nord  par  la  Belgique, 
lAlsace-Lorraine;  ä  Fest  par  la  Suisse,  l'Italie;  au 
sud  par  la  mer  Mediterranee,  l'Espagne;  ä  l'ouest 
par  rOcean  Atiantique    et  la  Manche.     Les  Alpes 

Strien,  gtonjöf.  Sc^rbuc^  I.    B.  1 


separent  la  France  de  l'ltalie,  les  Pyrenees  la  se- 
pareut  de  l'Espagne.  Les  peuples  voisins  des  Fran- 
vais  sout  douc  les  Beiges,  les  Allemands,  les  Suisses, 
les  Italiens  et  les  Espagnols. 

B.  1.  Quel  pays  habitez-vous?  2.  Quelle  langue  i)arles4u? 
3.  Quelle  est  ta  patrie?  4.  ()i\  est  situee  rAlleraag-ne? 
5.  Qui  est  a  la  tete  de  rAUemairne?  6.  ()ü  ivside  Tein- 
pereur  dAllemaüne?  7.  Quelle  est  la  eapitale  de  lAllc- 
magfne?  8.  Sur  quel  fieuve  est-elle  situee?  —  9.  Quris 
pays  forment  la  limite  au  sud  de  rAllemagne?  10.  Quel 
pays  forme  la  limite  ;i  Test?  11.  Quels  pays  se  trouvent 
ä  l'ouest  de  lAUemagne?  12.  Quelles  sont  les  limites  de 
notre  patrie  au  nord?  13.  Lesquels  de  ces  pays  sont  des 
empii'es?  14.  Lesquels  sont  des  repiibliques?  15.  Quels 
lienples  sont  nos  voisins? 

16.  Quelle  est  la  patrie  des  Francais?  17.  < Quellt' 
langue  parlent-Jls?  18.  Qui  est  ä  la  tete  de  la  republique 
tVancaise?  19.  Quelle  ville  habite-t-il?  20.  Quelle  est  la 
Kapitale  de  la  France?  21.  Sur  quel  lieuve  est-elle  situee?  — 
22.  Quelles  sont  les  limites  de  la  France?  23.  Quelles 
montagnes  separent  la  France  de  l'Espagne?  24.  Quelles 
montagnes  separent  la  France  de  lltalie?  25.  Quelle  mer 
se  trouve  ä  Touest  de  la  France?  26.  Quels  peuples  sont 
voisins  des  Fran^ais? 

C.  konjugiere:  Quand  j  ai  ma  lecon,  je  suis  content. 

Je  cherche  mon  crayon,  mais  je  ne  le  trouve  pas. 
N'ai-je  pas  envie?     Ne  suis-je  pas  grand? 

La  Gaule  et  les  OauloTsJ 

A.  11  y  a  deux  mille  ans,  la  France  portait 
le  nom  de  Gaule.  La  Gaule  etait  plus  graude  que 
la  France  actuelle.  Elle  avait  le  Rhin  pour  frontiere; 
eile  renfermait  donc  aussi  la  Suisse  et  la  Belgique. 
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La  Gaule  etait  habitee  par  les  Gaulois.  11s 
etaient  de  haute  taille;  ils  avaient  le  teint  blanc, 
les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds.  Les  Gaulois 
aimaient  la  guerre  et  les  expeditions  lointaines:  ils 
faisaient  la  guerre  ä  tout  le  monde,  meme  aux 
liomains.  Avides  de  recits,  ils  aiTötaient  les  voya- 
geurs  au  passage  et  les  for^aient  a  leur  raconter 
des  nouvelles.  Les  pretres,  appeles  dniides,  exer- 
^aient  une  graiide  influence  sur  le  peuple. 

B.  1.  Quel  nom  portait  la  France  il  y  a  deiix  mille  ans? 
2.  Par  quel  fleuve  la  Gaule  etait-elle  bornee?  3.  Quels 
l»ays  renfermait-elle  encore?  4.  Quel  peuple  habitait  la 
Gaule?  5.  De  quelle  taille  etaient  les  Gaulois?  6.  Quel 
teint  avaient-ils?  7.  Quels  yeux  avaient-ils?  8.  Quelle 
etait  la  couleur  de  leurs  cheveux?  9.  Qu'est-ce  que  les 
Gaulois  aimaient?  10.  A  qui  faisaient-ils  la  guerre?  11.  De 
quoi  etaient-ils  avides?  12.  Qui  arretaient-ils  au  passage? 
13.  A  quoi  for(;aient-ils  les  voyageurs?  14.  Qui  exercait 
une  grande  influence  sur  le  peuple?  15.  Comment  appelait- 
on  leurs  pretres? 

C.  Slonjugiere:  Je  n'avais  pas  peur,  quand  jetais  seul. 

Je  ti'availlais  et  je  ne  jouais  pas. 
Ne  chantais-je  pas  bien? 

3. 

Yercingetorix. 

A.  Les   Romains   employerent  huit  ans  ä  sub- 

juguer  la  Gaule.    Leur  general  Cesar  rencontra  dans 

Yercingetorix  un  adversaire  digne  de  lui.     Ce  heros 

gaulois  rassembla  une  armee,  attaqua  Cesar  et  eut 

l'honneur  de  remporter  une  victoire  sur  les  Romains. 

Mais,    dans   une  autre  bataille,  Cesar  fut  vainqueur 
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et  forva  Vercingetorix  ä  se  retirer  daiis  la  ville 
d'Alesia.  Les  Romains  assiegerent  aussitöt  cette 
place.  Plus  de  deux  ceiit  mille  guemers  gaulois 
täcliereiit  de  delivrer  leurs  freres;  mais  ils  succom- 
bereiit  aux  legions  romaines.  Apres  cette  victoire 
decisive,  la  ville  d'Alesia  capitula.  Poiir  sauver  ses 
compagnons  d'armes,  Vercingetorix  se  livra  lui-meme 
an  vainqueur.  Quelques  annees  plus  tard,  Cesar 
traina  son  noble  adversaire  a  son  char  de  triomphe, 
et  le  fit  tuer  dans  un  ob s cur  cachot  qu'on  montre 
encore  ä  Rome.  Tel  fut  le  röle  glorienx  de  Vercin- 
getorix.    On  salue  en  lui   „le  premier  Fran^ais". 

B.  1.  Quel  peuple  subjugua  la  Gaule?  2.  Combien  de  temps 
dura  la  guerre?  3.  Quel  general  commandait  les  legions 
romaines?  4.  Qui  fiit  son  adversaii-e?  5.  Lequel  des  deux 
remporta  d'abord  la  victoire?  6.  Qui  fut  vainqueur  dans 
une  autre  bataille?  7.  Oü  se  retirerent  les  Gaulois?  8.  Qui 
assiegea  la  ville?     9.   Qui  taclia  de  delivrer   les   assieges? 

10.  Quelle    armee    succomba    dans    la    bataille    decisive? 

11.  Que  fit  la  ville  d'Alesia?  12.  Qui  se  livra  a  Cesar? 
13.  Pourquoi  se  livra- t-il  au  vainqueur?  14.  Oü  araena-t- 
on  Vercingetorix?  15.  Qui  monta  sur  un  char  de  triomphe? 
16.  Oü  tua-t-on  le  noble  Gaulois?  17.  Comment  Ta-t-un 
appele  ? 

C.  konjugiere:  J'eus  faim  quand  je  fus  arrive. 

Je  me  livrai  moi-meme. 
N'exergai-je  pas  assez  mes  forces? 

4. 

L'ange  gardien. 

(Friere  de  Tenfant.) 

A.    Veillez  sur  moi  quand  je  m'eveille, 
Bon  ange,  puisque  Dieu  l'a  dit; 
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Et  chaque  niüt,  quand  je  sommeille, 
Penchez-vous  sur  mon  petit  lit. 
Ayez  pitie  de  ma  faiblesse, 
A  mes  cötes  marchez  saixs  cesse, 
Parlez-moi  le  long  du  chemin; 
Et,  pendant  que  je  vous  ecoute, 
De  peur  que  je  ne  tombe  en  route, 
Bon  ange,  donnez-moi  la  main. 

B.  1.  Qui  veille  sur  toi  quand  tu  feveilles?  2.  Qui  a  com- 
mande  au  bon  ange  de  veiller  sui'  toi?  3.  Que  fait-il 
quand  tu  sommeilles?  4.  Qui  te  garde  donc  jour  et  nuit? 
5.  De  quoi  a-t-il  pitie?  6.  Oii  marehe-t-il  sans  cesse? 
7.  Que  fait-il  le  long  du  cliemin?  8.  Pourquoi  te  donne- 
t-il  la  main? 

C.  1.   8e|e  bte  2.  Sing,  [tatt  ber  2.  Plur.  ein. 

2.  Silbe  ben  Imper.  äu:  Je  suis  brave  et  je  nai  pas  peur. 
Je  travaille  et  je  ne  joue  pas.    J'exerce  mes  forces. 

3.  Silbe  ben  Imper.  ju  Je  m'amuse   a)  in  ber  bejo^enben, 
h)  in  ber  Dcrneinenben  ^orm. 


5. 
Voyage  ä  Paris. 

A.  Mon  eher  Jules, 

Puisque  tes  vacances  d'ete  commenceront  le 
vendredi  3  juillet,  j'arriverai  ce  jour-lä  ä  onze 
heures  pour  t'enunener  ä  Cologne.  Tu  y  trouveras 
ta  mere  et  ta  soeur,  qui  seront  bien  charmees  de 
te  revoir.  EUes  nous  accompagneront  en  France. 
A  Cologne  nous  aurons  encore  le  temps  de  visiter 
la  celebre  cathedrale.  Le  lendemain  nous  monterons 
dans   le    train   express,    qui  arrivera  le   meme   soir 
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H  Paris,  ä  la  gare  du  Nord.  Nous  resterons  ä  peu 
pres  quinze  jours  dans  la  capitale  de  la  France. 
Quand  il  fera  beau  temps,  nous  monterons  sur  la 
tour  Eiffel;  de  lä  nous  aurons  une  vue  magnifique 
sur  la  ville  et  sur  les  environs.  Nous  retournerons 
par  Bruxelles.  Apres  notre  retour,  ta  soeur  et  toi, 
vous  adresserez  une  longue  lettre  ä  grand'maman, 
qui  sera  tres  contente  d'avoir  des  nouvelles  de 
notre  vo3'age  en  France. 

Ta   mere   et  Blanche  te  fönt  bien  saluer.     Au 
revoir ! 

Ton  pere. 

B.  1.  Quand  cummenceront  les  vacances  dete?  2.  Combieii 
de  temps  dureront-elles?  3.  Qui  arrivera  pom-  chercher 
Jules?  4.  Oü  Jules  accompagncra-t-il  d'abord  son  pere? 
5.  Qui  trouveront-ils  ä  Cologne?  6.  De  quoi  seront-elles 
charmoes?  7.  Quelle  eglise  visitei'ont-ils ?  8.  Dans  quel 
train  monteront-ils  le  lendemain?  9.  Oii  arriveront-ils  le 
meme  soir?  10.  Dans  quelle  gare  de  Paris  entrera  le  train 
express?  11.  Combien  de  temps  restera-t-on  ä  Paris? 
12.  D'oü  aura-t-on  une  vue  magnitique  sur  la  ville  et 
les  environs?  13.  Quand  y  montera-t-on  ponr  avoir  une 
belle  vue?  14.  Par  quelle  ville  retournera  la  famille? 
15.  Dans  quel  pays  est  situe  Bruxelles?  16.  Qui  est  ä  la 
tete  de  ce  pays?  17.  A  qui  Jules  adressera-t-il  une 
longue  lettre  apres  son  retoui'?  18.  De  quoi  sa  grand'meie 
sera-t-elle  contente?     19.  Qui  fait  saluer  Jules? 

C.  1.   Stonjugiere:   Quand  jaurai   le  temps,  je   commencerai 

ma  letti-e. 
Ne  serai-je  pas  content  de  te  revoii? 

2.  ©e^e  in  "^t.  4  ftatt  be§  Im2J<'r.  ein:  a)  bie  2.  Plur.  Fut. 
(Yous  veillerez  sur  moi);  b)  bic  2.  Sing.  Fut.  (Tu 
veilleras  sur  moi). 

3.  ßrjö^Ic  einem  g^eunbe  bie  9tcife  nad)  ^^ati§  im  Fa^se  d('i'. 


6. 
Si  j'etais  riclie. 

A.   —  Papa,  si  j  etais  riche, 
Je  iie  serais  pas  chiche: 
Je  me  montrerais  geuereux 
Envers  les  pauvres  malhem*eiix. 

—  C'est  bien  pense,  mon  petit  homme, 
Mais  si  tu  n'as  pas  grosse  somme 
A  distribiier  entre  tous, 
Que  ne  leiir  donnes-tn  tes  sous? 

Qui  domie  suivant  sa  ressource, 
Prouve  que,  s'il  avait  la  bourse, 
n  en  userait  pour  le  bien, 
En  coeur  genereux  et  chi'etieu. 

B.  1.  Que  ne  serais-tu  pas.  .si  tu  etais  riche?  2.  Cominent 
te  montrerais-tu  envers  les  pauvi'es?  3.  Que  leur  distri- 
buerais-tu?  4.  Que  donnes-tu  aux  pau\Tes.  si  tu  n'es 
pas  riche?  5,  Que  prouve  celui  qui  donne  suivant  ses 
ressources?     6.  Comment  taut-il  donc  user  de  son  argent? 

C.  1.    Seße  ben  Plur.  ftatt  öes  Sing.  ein. 

2.   konjugiere:  Si  j'etais  riche,  je  ne  serais  pas  cliiche. 
J'aurais  mes  sous  ä  donner. 
Comment  userais-je  de  mon  bien? 
Poui'quoi  ne  me  montrerais-je  pas  genereux  ? 


La  foire. 

A.  Hier  j'ai  ete  ä  la  foire.  Mes  parents  m'y 
avaient  emmene  parce  qu'ils  avaient  ete  contents 
de  mes  travaux  pendant  le  mois  dernier.    A  notre 


anivee  le  marche  etait  deja  eucombre  de  bestiaux: 
011  }-  avait  ameiie  des  chevaux,  des  bcßufs,  des  veaux 
et  des  porcs. 

Une  gründe  foule  se  pressait  autour  des  ).X)U- 
tiques  nombreiises,  oü  Ton  avait  etale  iiiille  choses. 
Nous  avons  remarque  beaucoup  de  jolis  joujoux: 
des  drapeaux,  des  poupees,  des  cerceaux  et  toutes 
sortes  de  jeux. 

J'ai  achete  poiir  mon  petit  frere  George  une 
arche  de  Noe  renfermant  un  graiid  nombre  d  ani- 
maux  et  d'oiseaux,  entre  autres  des  lioiis,  des  ours, 
des  chameaux,  des  hiboux  et  des  corbeaux.  Cette 
boite  avait  ete  depuis  longtemps  l'objet  de  ses 
voeux.  Elle  a  coüte  vingt  sous.  Si  j'avais  eii  plus 
d'argent,  j'aurais  encore  achete  quelques  cadeaux 
pour  mes  soeurs,  par  exemple  des  ciseaux  ou  de 
petits  couteaux. 

Au  milieu  du  champ  de  foire,  on  avait  dresse 
uu  mät  de  cocagne  couronne  d'un  cerceau,  oü  l'on 
avait  attache  diöerents  prix.  Les  effoi-ts  infructueux 
de  ceux  qui  essayaient  d'attraper  ces  objets  ont 
beaucoup  egaye  la  foule. 

Nous  sommes  rentres  le  soir  bien  contents. 
Je  peiise  qu'ä  la  foire  on  aura  termine  les  plaisirs 
de  la  journee  par  de  böaux  feux  d'artifice,  et  qu'on 
aura  arrange  plusieurs  bals  oü  l'on  aura  danse 
jusqu'ä  la  nuit. 

B.  1.  Oü  as-tu  ete  hier?  2.  Qui  fa  emmene  ä  la  foii'e? 
3.  Pourquoi  t'ont-ils  emmene  avec  eux?  4.  De  quoi  le 
marche  etait-il  encombre  ä  votre  arrivee?  5.  Quels  ani- 
maux  y  avait-il  ;i  la  foire?  6.  Oü  se  pressait  la  foule? 
7.  Quavait-on  etale  dans  les  boutiques?    8.  Nomine  quelques 
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joujoux!  9.  Qu'as-tu  achete  ;i  la  foire?  10.  Pour  qui 
as-tu  achete  Tarche  de  Noe?  11.  Que  renfermait-elle? 
12.  Nomme  quelques  animaux!  13.  Nomme  quelques  oiseaux! 
14.  Combien  a  eoüte  cette  boite?  15.  Qu"aurais-tu  peut- 
etre  achete  pour  tes  soeurs?  16.  Qu'avait-on  dresse  au 
milieu  du  champ  de  foh-e?  17.  De  quoi  etalt-il  couronne? 
18.  Quavait-on  attaehe  ä  ce  cerceau?  19.  Quest-ce 
qui     a    egaye    la    foule?      20.    Quand    etes-vous    rentres? 

21.  Comment   aura-t-on  termme  les  plaisirs    de  la  jouinee? 

22.  Qu"aura-t-on  aiTange?  23.  .Tusqu'ä  quand  aura-t-on 
danse? 

C.    1.  Jftonjugiere :  N"ai-je  pas  ete  ä  la  foü'e? 

Si  j'avais  eu  plus  d"argent,  j'aurais  achete 

quelque  chose  pour  moi. 
Si  j'avais  ete  riche,  je  n'aiu'ais  pas  ete  chiche. 
2.   Se^e  in  3lt.  3   ba§  Passe  indef.  ftott  be§  P,  def.   ein 
(beachte  babei:  Vercingetorix  s'est  livre). 

8. 
Commerce  et  iiidustrie  de  la  Fraiice. 

A.  La  France  est  mi  beau  pays,  qui  renferme 
bien  des  richesses.  Elle  est  traversee  par  de  belles 
montagnes  couvertes  de  forets;  eile  est  arrosee  par 
de  grands  fleuves;  son  climat  est  tempere;  eile  fournit 
du  ble,  du  raisin,  de  l'huile,  des  legumes  et  des  fruits 
en  abondance.  Au  sud  de  la  France,  on  trouve  des 
olives,  des  figues  et  d'excellents  vins.  Dans  les 
mines,  ü  y  a  beaucoup  de  fer  et  de  houille.  Les 
Pyrenees  ont  du  soufre,  du  marbre  et  de  Talbätre. 

Le  commerce  et  l'industrie  de  la  France  sont 
favorises  par  de  belles  routes,  de  süperbes  canaux, 
un  gi'and  nombre  de  chemins  de  fer  et  une  quan- 
tite  de  Communications  de  tout  sjenre.    Paris  est  le 
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centre  du  commerce  de  la  France  et  le  foyer  d  une 
iiidustrie  fort  active.  On  y  fabrique  des  chäles,  des 
meubles,  des  tapis,  des  pendules,  des  lampes,  des 
instruments  de  musique,  des  voitures,  des  chaussures 
et  une  foule  d'articles  de  mode  connus  sous  le  noui 
de  nouveautes.  Ces  produits  ont  pour  debouche  la 
plupart  des  pays  de  l'Europe. 

B.  1.  Quest-ce  que  la  France  renferme?  2,  Qu*est-ce  qui 
traverse  ce  beau  pays?  3.  De  quoi  les  montagnes  sont-elles 
couvertes?  4.  Par  quoi  la  France  est-elle  arrosee?  5.  Quc4 
est  son  cllmat?  6.  Quels  produits  la  France  fonrnit-elle 
en  abondance?  7.  Quels  fruits  trouve-t-on  au  sud  de 
la  France?  8.  Qu"y  a-t-il  daus  les  Diines?  9.  Que  four- 
nissent  les  Pyrenees?  —  10.  Qu"est-ce  qui  favorise  le 
commerce  et  lindustrie  de  la  France?  11.  Quel  est  le 
centre  du  commerce?  12.  De  quoi  Paris  est-il  en  meme 
temps  le  foyer?  13.  Quels  articles  fabrique-t-on  ä  Paris? 
14.  Que  sont  les  nouveautes  de  Paris?  15.  Quel  est  le 
debouche  de  ces  produits? 


9. 
Superficie  et  populatioii  de  la  France. 

A.  La  France  mesure  environ  deux  cent  qua- 
rante  lieues  du  nord  au  sud,  et  deux  cent  vingt 
lieues  de  Test  ä  l'ouest.  Sa  supei-ficie  est  de  cinq 
cent  vingt-huit  mille  six  cents  kilometres  caiTes, 
la  dix-neuvieme  partie  de  l'Europe.  II  y  a  quatre- 
vingt-six  departements,  qui  sont  divises  en  trois 
cent  soixante-deux  arrondissements,  en  deux  mille 
huit  cent  soixante-huit  cantons,  et  en  trente-six 
mille  quatre-vingt-dix-sept  communes.  Chaque  de- 
partement  est   administre   par  un  prefet  qui  reside 
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au  chef-lieu  du  departement;  chaque  arrondissement 
est  administre  par  nn  sous-prefet. 

La  populatioii  de  la  France  est  aujoui-d'hui 
de  trente-huit  millions  d'habitaiits.  Les  trois  plus 
graiides  ^•illes  sont  Paris,  Lyon  et  Marseille.  Paris 
a  deux  millions  trois  cent  quarante-quatre  mille 
six  Cents  habitauts.  A  dix-huit  kilometres  au  sud- 
ouest  de  Paris  est  situe  Versailles.  Cette  belle  ville 
a  ete  la  residence  des  rois  de  France  dans  les 
deux  derniers  siöcles.  oü  eile  avait  le  double  et  le 
triple  de  sa  population  actuelle.  Louis  XIV  fit 
bätir  le  chäteau  de  Versailles,  Tun  des  plus  beaux 
palais  de  l'Europe.  Pendant  le  siege  de  Paris,  ce 
chäteau  fut  le  quartier  general  du  roi  Guillaume  I^^ 
de  Prusse,  qui  j  fut  proclame  empereur  d'Allemagne 
le  dix-huit  jan\ier  mil  huit  cent  soixante-onze. 

B.  1.  Combien  de  lieues  environ  la  France  mesure-t-elle 
de  lest  a  loiiest?  2.  Et  combien  du  nord  au  sud?  3.  De 
combien  de  kilometres  carres  est  sa  superficie?  4.  Quelle 
partie  de  l'Europe  la  France  oecupe-t-elle?  5.  Combien 
de  departements  y  a-t-il  aujourd'hui  en  France?  6.  Par 
qui  cliaque  departement  est-il  administre?  7.  Oü  reside 
le  prefet?  8.  Comment  sont  divises  les  departements? 
9.  Qui  administre  chaque  arrondissement?  10.  Quelles  sont 
les  divisions  des  arrondissements?  11.  Quelles  sont  les 
divisions  des  cantons?  12.  Dans  quel  pays  y  a-t-il  encore 
des.  cantons?  13.  De  combien  de  cantons  est  formee  la 
Suisse?  —  14.  Combien  d'habitants  y  a-t-il  en  France? 
15.  Quelles  sont  les  trois  plus  gTandes  villes?  16.  Combien 
dliabitants  a  la  ville  de  Paris?  17.  Quelle  ville  est  situee 
au  sud-ouest  de  Paris?  18.  Quelle  est  la  distance  de  Paris 
ä  Versailles?  19.  Qui  a  reside  ä  Versailles  pendant  les 
deux  deraiers  siecles?  20.  Combien  d'habitants  la  ville 
avait-elle    alors?     21.   Qui  a  fait  batir  le  celebre  chäteau? 
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22.  (cj)ui  a  eu  son  quartiei'  genöial  dans  ce  chäteau  pemlant 

le   sibge    de    Paris?      23.    Qiiand  le    roi   Guillaiime    fut-il 

proclame  empereur  d"Alleraagne?  24.  Quel  etait  lo  jour 
de  la  naissance  de  ce  prince? 

C.  Äonjugterc:  Je  suis  eleve  par  mes  parents. 

Je  ne  suis  pas  averti  par  ma  soeur. 

10. 

La  guerre  fraiico-allemaiide. 

I. 

A.  Le  dix-iieuf  juillet  mil  hiiit  cent  soixante- 
dix,  la  declaration  de  guerre  est  presentee  ä  Berlin 
par  le  Charge  d'aflfaires  de  France.  En  quinze  jours 
ä  peu  pres,  quatre  cent  mille  soldats  allemands  sont 
reunis  ä  la  frontiere  fran^aise.  Le  quatre  aoüt,  la 
victoire  de  Wissembourg  est  remportee  par  la  troi- 
sieme  armee  allemande,  commandee  par  le  prince 
royal  de  Prusse;  le  general  ennemi  Douay  est  tue. 
Le  six  aoüt,  la  bataille  de  Woerth  est  livree  contre 
Tarmee  de  Mac-Mahon;  eile  n'est  gagnee  par  les 
Allemands  qu'apres  la  defaite  da  la  cavalerie  fran- 
Qaise  qui  avait  ete  ecrasee  par  l'artillerie  prussienne. 
Le  meme  jour,  les  hauteurs  de  Spicheren  sont  for- 
cees  par  la  premiere  armee  allemande;  de  part  et 
d'autre  six  mille  honnnes  sont  tues  ou  blesses. 

B.  1.  Quand  est  presentee  la  declaration  de  guerre  ä  Berlin? 
2.  Par  qui  est-elle  presentee?  3.  Combien  de  soldats  alle- 
mands sont  reunis  ä  la  frontiere?  4.  Combien  de  temps  em- 
liloient-ils  pour  se  reunir?  5.  Quelle  bataille  est  livree  le 
4  aoüt?  6.  Quelle  armee  remporte  la  victoire?  7.  Par  qui 
cette  armee  est-elle  commandee?  8.  Quel  general  est  tue 
dans  cette  bataille?    9.  Quelle  ai-mee  fran^-aise  est  attaquee 
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deiix  jours  plus  tard?  10.  Oü  est -eile  attaquee?  11.  Qui 
est  ecrase  par  rartillerie  prussienne?  12.  Qui  gagne  la 
bataille?  13.  Quelles  liauteui's  sont  forcees  le  meme  jour? 
14.  Par  qui  sont-elles  forcees?  15.  Combien  de  tues  et 
de  blesses  y  a-t-il  de  part  et  d'autre? 

C.   i^onjugiere:  Je  te  suis  presente. 

Xe  suLS-je  pas  oublie? 

IL 

A.  Apres  ces  defaites,  il  ne  restait  plus  aiix 
FrauQais  que  la  retraite  vers  Metz.  Lern-  marche 
fut  retardee  par  l'attaque  de  la  premiere  armee  ä 
Courcelles  (le  14  aoüt),  de  inaniere  que  le  prince 
Frederic-Cbarles  de  Prusse  eut  le  temps  de  leur 
luirrer  le  passage.  Apres  les  sanglantes  bataille» 
de  Mars-Ia-Tour  (le  16  aoüt)  et  de  Gravelotte  (le 
18  aoüt),  le  marechal  Bazaine  fut  force  de  se  jeter 
daus  la  ville  de  Metz.  Pendant  que  cette  forte- 
resse  etait  assiegee  par  le  piince  Frederic-Charles, 
la  troisieme  armee  allemande  et  la  quatrieme,  com- 
mandee  par  le  prince  royal  de  Saxe,  furent  dirigees 
contre  Mac-Mahon.  Quand  elles  eui'ent  ceme  les 
troupes  frangaises  ä  Sedan  le  premier  septembre, 
des  negociations  furent  entamees  entre  le  general 
de  Wimpffen,  qui  avait  remplace  le  marechal  Mac- 
Mahon  blesse  ä  Bazeilles,  et  le  celebre  chef  d'etat- 
major  des  annees  allemandes  de  ]\Ioltke.  La  capi- 
tulation  fut  signee  le  lendemain.  Le  quatiieme 
article  portait:  „La  place  de  Sedan  sera  livree  dans 
son  etat  actuel,  au  plus  tard,  dans  la  soiree  du 
deux  septembre,  ä  la  disposition  de  Sa  Majeste  le 
roi   Guillaume."      Xapoleon  III,    qui    avait    ete   fait 


—     14     — 

prisonnier,  tut  emmene  a  Wilhelmslioehe.  A  la 
nouvelle  de  ces  malhenrs,  Napoleon  fut  detröne,  la 
republique  fut  proclamee,  et  le  gouvernement  de  la 
defense  nationale  fut  etabli  ä  Paris. 

B.  1.  Oii  se  retirerent  les  Francais  apres  ces  defaites? 
2.  Pourquoi  leur  marche  fut-elle  retardee?  3.  C)ü  furent- 
ils  attaques?  4.  Quel  jour  furent-ils  attaques?  5.  Qui 
leur  barra  le  passage?  6.  Quelles  sanglantes  batailles  furent 
livrees  le  16  et  le  18  aoüt?  7.  Oii  se  jeta  le  maivclial 
Bazaine?  8.  Qui  assiegea  la  forteresse  de  Metz?  9.  Contrt^ 
qui  furent  dirigees  la  3®  et  la  4®  armee?  10.  Par  qui  la 
4«  etait-elle  commandee?  11.  Oü  fui'ent  cernees  les  troupes 
de  Mac-Mabon?  12.  Oü  le  marechal  avait-il  ete  blesse? 
13.  Qui  l'avait  remplace?  14.  Avec  qui  le  general  de 
Wimpffen  entra-t-il  en  negociations?  15.  Quand  fut  signee 
la  capitulation?  16.  A  qui  la  place  de  Sedan  fut-elle  livree? 
17.  Qui  avait  ete  fait  prisonnier?  18.  Oü  Napoleon  III 
tüt-il  emmene?  19.  Que  fit-on  ä  Paris  ;i  la  nouvelle  de 
ces  malheurs?     20.  Quand  celebrons-nous  la  fete  de  Sedan? 

C.  1.  konjugiere:  Je  fus  sauve  par  mon  cheval. 

Je  ne  serai  pas  mouille. 
Si  jV'tais  elioisi,  j"en  serais  charme. 
2.  33crroanbele  6  ©äl^e  ous  Dir.  3  in  bie  paffioe  (5'0ii"- 

[IL 

A.  Le  19  septembre  1870,  la  capitale  de  la 
France  meme  a  ete  investie  par  les  troupes  alle- 
mandes.  Le  siege  a  dure  130  jours.  Pendant  ce 
temps,  les  villes  de  Strasbourg  (le  27  septembre)  et 
de  Metz  (le  27  octobre)  ont  ete  forcees  de  capituler. 
De  grands  exploits  ont  ete  accomplis  par  les  AUe- 
mands  au  nord,  au  sud-est  et  au  sud  de  Paris,  et 
toutes  les  tentatives  de  lever  le  blocus  de  la  capitale 
ont   ete   victorieusement  repoussees.     Paris   a  capi- 
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tule  le  28  Jan  vier  1871.  La  Convention  faite  entre 
le  comte  de  Bismarck  et  Jules  Favre  aurait  ete 
aneantie  par  Gambetta,  si  ITiiers  n'avait  pas  ete 
nonune  chef  du  pouvoir  executif  par  l'assemblee 
nationale  de  Bordeaux.  Les  preliminaires  de  la  paix 
ont  ete  signes  ä  Versailles  le  26  fevrier;  le  traite 
de  paix  a  ete  ratifie  ä  Fi-ancfort-sur-le-Mein  le  1 0  mal. 
L'Alsace,  excepte  la  ville  de  Belfoit,  et  la  Lorraine 
allemande,  y  inclus  la  ville  de  Metz,  ont  ete  cedees 
a  rAllemagne;  en  outre,  la  somme  de  cinq  niilliards 
de  francs  a  ete  payee  ä  l'empereur  d'AUemagne. 

Dans  cette  guerre,  qui  a  amene  l'union  de  tous 
les  AUemands  et  le  retablissement  de  Tempire  aUe- 
niand,  20  grandes  batailles  ont  ete  livrees,  26  for- 
teresses  ont  ete  enlevees,  6700  pieces  de  canon  ont 
ete  gagnees,  400000  soldats  ont  ete  faits  prisonniers. 

B.  1.  Quand  Paris  a-t-il  ete  investi  par  les  AUemands? 
2.  Combien  de  temps  a  dure  le  siege  de  Paris?  3.  Quelles 
grandes  forteresses  ont  capitule  pendant  ce  temps?  4.  Dans 
quelles  parties  de  la  France  a-t-on  encore  livre  des  batailles? 
5.  Quelles  tentatives  ont  ete  victorieusement  repoussees  par 
les  AUemands?  6.  Quand  la  capitale  a-t-elle  capitule? 
7.  Quels  hommes  d"Etat  ont  fait  la  Convention?  8.  Qui  a 
tache  daneantii-  cette  Convention?  9.  Qui  a  ete  nomme 
chef  du  pouvoir  executif  en  France?  10.  Par  quelle  assem- 
blee  a-t-il  ete  nomme?  11.  Quand  ont  ete  signes  les  pre- 
liminaires de  la  paix?  12.  Oü  a  ete  ratifie  le  traite  de 
paix?     13.  Quelles  provinces  ont  ete  cedees  ä  TAUemagne? 

14.  Quelle  somme   a  ete  payee  ä  lempereui'  d'AUemagiie? 

15.  Combien  de  temps   a   dure  la  guerre  franco-allemande? 

16.  Combien  de  batailles  ont  ete  livrees?  17.  Combien  de 
soldats  ont  ete  faits  prisonniers  par  les  AUemands?  18.  Com- 
bien de  Canons  ont  ete  gagnes?  19.  Combien  de  forteresses 
•»nt  ete  enlevees?    20.  Qu'est-ce  que  cette  gueiTe  a  amene? 
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C.    1.   konjugiere:  Jai  vir  loiie  ä  cause  de  mon  courage. 

Si  j'avais  ete  oublie.  je  n'en  aurais  pas  ete 
charme. 

2.  J^onjugiere  in  Den  10  3^'^^":  La  bataille  est  gagnee, 

Lesbons  exemples  ne  sout  pas  toujours  imites. 

3.  ©rjäfilc  ben  beutlc^^franjöfifc^en  5lneg  in  aftioer  ^orm. 


11. 

L'oiseau-mouclie  et  soii  uid. 

A.   üu  vrai  bijou  de  la  nature, 
Un  oiseau-mouche  voltigeait 
Dans  la  verdiu-e, 
Tres  occupe  du  nid  qu'il  arrangeait. 
Oe  nid  mignon,  tout  fait  de  mousse, 
Et  de  liane  fine  et  douce, 
Avait  la  forme  et  la  moitie  du  poids 
De  la  coquille  d'une  noix. 
Bientöt  —  oeu\Te  de  patience  — 
Ce  nid  si  freie  et  si  leger, 

Suspendu,  se  balance 
A  la  brauche  d'un  oranger. 
Le  soir,  c'est  lä  qu'heureux  repose, 
Vetu  de  bleu, 
De  vert,  de  rose, 
Le  plus  joli  des  oiseaux  du  bon  Dieu. 

Et  moi  qui  regarde,  je  pense: 
Qu'il  lui  faut  peu  pour  se  loger! 
L'oiseau-mouche  me  fait  souger 
Qu'aux  bontes  de  la  Providence 
Le  plus  petit  n'est  jamais  etranger. 


—     17     — 

B.  1.  Quel  est  le  plus  joli  des  oiseaux?  2.  De  quelles  couleurs 
est-il  vetu?  3.  Oii  voltige-t-il?  4.  De  quoi  est-il  occupe? 
5.  Avec  quoi  arrang-e-t-il  son  nid?  6.  Quelle  forme  ce  nid 
a-t-il?  7.  Quel  est  le  poids  du  nid?  8.  Oü  est  suspendu 
ce  nid  leger?    9.  A  quoi  nous  fait  songer  roiseau-mouehe ? 

C.  (Sieb  bic  (formen  con  ari'anger  imb  balancer  an,  in  benen 
ge  unb  q  3U  fd)rciben  ift:  im  Pres,  nebft  Imper.  unb  Part., 
im  Impf,  unb  Passe  def. 

12. 
Une  tempete. 

T. 

A.  Depuis  huit  jours,  la  mer  ber^ait  doucement 
le  vaisseau,  qui  s'avan^ait,  longeant  les  cötes,  vers 
le  terme  de  notre  voyage.  Mais  le  neuvieme  jour 
de  la  traversee,  vers  midi,  tout  ä  coup  le  soleil 
s'effa(^a,  et  le  ciel  se  chargea  d'une  sorte  de  lumiere 
troublee.  Le  capitaine  songea  un  instant  a  gagner 
la  rive;  nous  changeämes  donc  de  route,  mais  l'orage 
nous  devan^a.  Bientöt  un  nouvel  ordre  du  capitaine 
nous  annoncja  qu'il  etait  necessaire  de  regagner  la 
haute  mer. 

B.  1.  Depuis  combien  de  temps  le  vaisseau  etait-il  en  route? 
2.  Comment  s'avangait-il?  3.  Qu'arriva-t-il  le  neuvieme 
jour?  4.  Quand  s'effaga  le  soleil?  5.  De  quoi  se  chargea 
le  ciel?  6.  A  quoi  le  capitaine  songea-t-il  un  instant? 
7.  Pourquoi  changea-t-il  encore  de  route?  8.  Que  tacha- 
t-il  de  regagner? 

C.  Konjugiere:  Je  songeais  ä  me  sauver. 

Je  changeai  de  route. 
Je  m'avancais  doucement. 
J'annonr-ai  mon  retoui*. 

®  t  r  i  €  n ,  granjöf.  Sc^rbuc^  I.    B.  2 
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II. 

A.  Alors  uue  enorme  vague  soul^ve  le  vaisseau. 
„Amene  la  grande  voile!"  crie  le  capitaine.  Les 
matelots  hesitent  im  instant;  il  repete  son  ordre, 
on  lui  obeit.  II  etait  temps;  une  seconde  plus  tard 
peut-etre,  le  mät  aurait  cede  ä  l'effort  du  vent. 
Debout  pres  du  gouvernail,  le  capitaine  regle,  avec 
le  peu  de  volles  qui  restent,  la  marche  du  bätiment: 
tantöt  11  considere  l'horizon  de  plus  en  plus  noir; 
tantöt  il  se  promene  a  grands  pas,  comme  ponr 
abreger  les  moments  et  moderer  son  iuquietude. 
ün  mortel  effroi  regne  dans  tous  les  coeurs.  Tout 
ä  coup  une  vague  s'eleve,  plus  haute  que  les  autres, 
et  pousse  violemment  le  flaue  du  navire:  un  craque- 
ment  se  fait  entendre.  „Que  Dieu  nous  protege!" 
crient  les  matelots. 

B.  1.  Par  quoi  le  vaisseau  fut-il  souleve?  2.  Que  com- 
manda  alors  le  capitaine?  3.  Pourquoi  repeta-t-il  son  ordre? 
4.  Qu'est-ce  qui  serait  arrive,  si  les  matelots  n'avaient  pas 
obei?  5.  Oü  se  trouvait  le  capitaine?  6.  Avec  quoi  reglait-il 
la  marche  du  bätiment?  7.  Que  considerait-il?  8.  Que 
faisait-il  pour  moderer  son  inquietude?  9.  Qu'est-ce  qui 
regnait  dans  tous  les  coeurs?  10.  Qu'est-ce  qui  poussa 
tout  ä  coup  le  flaue  du  navire?  11.  Qu'est-ce  qui  se  fit 
entendi-e?     12.  Que  crierent  les  matelots? 

C.  konjugiere:  Quand  te  promenes-tu? 

Je  t'amenerai  mon  ami. 

Je  regle  ma  marche  sur  la  tienne. 

Je  ne  te  cederai  pas  ma  place. 

III. 

A.  C'en  etait  fait:  nous  touchions  sur  un  banc 
de  sable.     En  ce  moment  la  tempete   redouble;   le 
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tonnerre  gronde;  l'eclaii' etincelle;  les  vagues  jettent 
sur  le  poiit  des  masses  d'eau  et  de  sable.  De  miuute 
en  minute,  la  quille  s'eufonce  plus  profoiidemeut. 
Aiix  cris  des  matelots  qui  s'appelleut  entre  eux,  au 
grincement  des  mäts  qui  chancellent,  se  melent  nos 
voix  desesperees.  Oh!  de  quel  prix  on  acheterait, 
en  pareils  moments,  un  peu  d'esperance! 

B.  1.  Oü  touchait  le  navire?  2.  Qu'est-ce  qiü  arriva  en  ce 
moment?    3.  Qu'est-ce  que  les  vagues  jetaient  sur  le  pont? 

4.  Qu'est-ce    qui    s'enfongait   toujours   plus   profondement? 

5.  Que  faisaient  les  matelots?  6.  Qu'est-ce  qui  se  melait  au 
grincement  des  mäts?    7.  Que  desii'e-t-on  en  pareils  moments? 

C.  Slonjugiere:  Je  me  jette  dans  tes  bras. 

Je  ne  chancellerai  pas. 

L'eclair  etincelle  )  im  Sing,  unb  Flur. 

Tu  achetes  ton  billet  )  ber  5  cinfad^en  Reiten. 

IV. 

A.   A   chaque    seconde,    nous   pensions   toucher 

ä  nötre  dernier  moment;  hors  de  nous,  nous  priions 

ä  genoux  et  nous  suppliions  le  capitaine  de  ne  pas 

nous  laisser  perir.    Mais  lui-meme  est  desarme  devant 

cette  force  aveugle  de  la  tempete  qui  balaie,   qui 

renverse  et  broie  tout  sur  son  passage.     „Donnez- 

moi,  disait-il,  un  moyen  pour  que  je  l'essaie;  Dieu 

m'est  temoin  que  je  paierais  volontiers  votre  sürete 

de  mon  sang.*     Un  vieux  matelot,    ä   ce  moment, 

lui  parla  ä  l'oreille;  sa  proposition  fut  agreee.    En 

un   Clin   d'oeil,   le  vaisseau   deploie   tout   ce   qui  lui 

reste  de  volles:  nous  nous  noierons,  ou  nous  passe- 

rons.    Sous  le  double  effort  du  vent  et  de  la  vague, 

la   quille   du   vaisseau  glissa   en   criant  sur  le  banc 

2* 
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de  sable,  et  le  depassa.  Un  moment  apr^s,  nous 
voguions  dans  des  eaux  encore  furieuses,  mais  de- 
sormais  impuissantes. 

B.  1.  De  quoi  avait-on  peur?  2.  Quelle  priere  adressait-on 
au  capitaine?  3.  Devant  quoi  etait-il  desarme  lui-merae? 
4.  Qu'aurait  volontiers  fait  le  capitaine?  5.  Qui  lui  parla  ä 
l'oreille?  6.  Le  capitaine  agrea-t-il  la  proposition?  7.  Quel 
ordre  donna-t-il?  8.  De  quoi  s'agissait-il?  9.  Que  fit  le 
vaisseau  sous  le  double  etfort  du  vent  et  de  la  vague? 
10.  Oü  voguait  le  navire  un  moment  apres? 

C.  konjugiere:  J'emploie  bien  mon  temps 


.     ,  ,.      ..         ,  o"c^  i«"  Imper. 

J  essaie  de  me  divertu'       ) 

L'ennemi  deploie  ses  forces     )  im  Sing.  u.Plur. 

Combien  paies-tu  ta  chambre?  f  ber  5  einf.  3eiten. 


13. 
Comment  t'appelles-tu? 

A.  Comment  t'appelles-tu?  —  Je  m'appelle 
comme  mon  pere.  —  Et  ton  pere?  —  Mon  pere 
s'appelle  comme  moi.  —  Comment  vous  appelez- 
vous  tous  les  deux?  —  Nous  nous  appelons  Tun 
comme  l'autre. 

14. 
Une  Visite  matinale. 

A.  Comment,  Richard!  tu  ne  t'es  pas  encore 
leve?  Ne  te  portes-tu  pas  bien?  —  Au  contraire, 
eher  George,  je  ne  me  suis  jamais  mieux  porte. 
—  Et  tu  n'as  pas  honte  de  rester  au  lit  jusqu'ä 
huit  heures?  —  Pas  du  tout.  Hier  je  me  suis  couche 
tres  tard,  et  je  me  suis  eveille  plusieurs  fois  pen- 
dant  la  nuit.    A  quelle  heure  t'es- tu  donc  leve,  toi? 
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—  Je  me  suis  leve  ä  ciuq  heures  et  deniie.  Mon 
frere  Paul  a  ete  encore  plus  matiiial.  Quand  je  me 
suis  eveille,  il  s'etait  dejä  lave  la  figure  et  les  mains. 
Je  me  suis  depeche  de  m'habiller,  et  quand  je  me 
fus  peigne  et  brosse,  nous  sommes  alles  iious  baiguer 
ä  l'ecole  de  natation.  Nous  nous  imagiuions  que  tu 
nous  accompagnerais  peut-etre  ä  la  foret;  si  tu 
t'etais  leve  ä  temps,  nous  nous  serions  promenes 
ensemble.  Mais  malheureusement  nous  nous  sommes 
trompes.  —  Ecoate,  mon  ami;  ne  te  moque  pas  de 
moi!  Je  me  depecherai  bien.  En  quelques  minutes 
je  me  serai  habille,  puis  nous  dejeunerons  ensemble. 
—  Eh  bien,  leve-toi,  habille-toi  vite!  Pendant  ce 
temps  je  m'amuserai  ä  regarder  un  livre  quelconque. 

B.  1.  A  quelle  heure  George  s'est-il  leve?  2.  Qui  a  ete 
encore  plus  matinal  que  lui?  3.  Qu'est-ce  que  George  a 
fait  apres  s'etre  habille?  4.  Oü  est-il  alle  avec  son  frere? 
5.  Oü  pensaient-ils  aller  apres  le  bain?  6.  Avec  qui  pen- 
saicnt-ils  se  promener?  7.  Oü  George  a-t-il  trouve  son 
ami  Richard?  8.  Quelle  heure  etait-il  alors?  9.  Comment 
se  portait  Richard?  10.  Pourquoi  ne  s"etait-il  pas  encore 
leve?  11.  Que  ü'icha-t-11  de  faire?  12.  A  quoi  George 
s'est-il  amuse,  pendant  que  son  ami  s'habiUait? 

C.  konjugiere:  En  ete  je  me  leve  ä  6  heui'es  du  matm. 

Me  suis-je  moque  de  toi? 
Si  je  m'etais  bien  porte,  je  me  serais  baigne. 
Quand  je  me  fus  lave,  je  me  suis  peigne. 
Je  ne  m'etais  pas  encore  lave  les  mains. 

15. 

Jupiter  et  le  cheval. 

A.   „Pere  des  animaux   et  des  honunes,   dit  le 
cheval,  en  s'approchant  du  tröne  de  Jupiter,  on  veut 


—     22     — 

que  je  sois  la  plus  belle  creature  dont  tu  aies  orne 
le  monde;  cependant  ne  faut-il  pas  que  bien  des 
choses  soieiit  coiTigees  en  moi?* 

„Que  penses-tu  donc  qu'il  y  ait  ä  corriger  en  toi?" 
repliqua  le  dieu  avec  un  sourire  plein  de  bonte.  — 
„n  serait  possible,  coiitinua  le  clieval,  que  je  fusse 
plus  rapide,  si  mes  jambes  etaient  plus  hautes  et 
plus  fines;  un  long  cou  comnie  celui  du  cygne  ne 
me  deparerait  pas;  un  poitrail  plus  large  augmen- 
terait  ma  force;  et  puisque  enfin  je  suis  destine 
ä  porter  riiomme,  je  desirerais  que  la  seile  me  füt 
donnee  par  la  nature." 

„Tres  bien,"  repliqua  Jupiter.  Alors  il  pronon^a 
iine  parole  creatrice:  aussitöt  la  matiere  s'anima, 
et  tout  ä  coup  le  vilain  chameau  se  presenta  devant 
le  tröne  Celeste.  A  cette  vwe  le  cheval  trembla 
d'horreur  et  de  degoüt. 

„Voilä  des  jambes  plus  hautes  et  plus  fines,  dit 
Jupiter;  voilä  un  long  cou  de  cygne;  voilä  un  poi- 
trail plus  large,  voilä  une  seile  naturelle.  Faut-il 
que  tu  sois  transforme  de  la  sorte?" 

Le  cheval  tremblait  encore.  „Pour  cette  fois, 
dit  le  dieu,  sois  instruit  sans  etre  puni."  —  Mais 
afin  que  le  cheval  eüt  toujours  le  souvenir  de  sa 
temerite,  Jupiter  ordonna  que  le  chameau  continuät 
ä  exister  et  que  le  cheval  ne  le  remarquät  jamais 
Sans  frissonner. 

B.  1.  Qiii  s'approcha  du  trone  de  Jupiter?  2.  Comment 
appela-t-il  le  dieu?  3.  Que  pensait  le  cheval  de  lui-raeme? 
4.  Que  demanda-t-il  cependant  ä  Jupiter?  5.  Quelles  jambes 
le  cheval  desirait-il  avoir?  6.  Pourquoi  demandait-il  des 
jambes  plus  hautes  et  plus  fines?     7.   Quel  cou  desirait-il 
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avoir?  8.  Que  demandait-il  pour  augmenter  sa  force? 
9.  Qu'est-ce  qui  lui  manquait  pour  porter  rhomme?  10.  Que 
fit  Jupiter  ä  la  priere  du  cheval?  11.  Qui  se  presenta 
devant  le  trone  Celeste?  12.  Que  fit  le  cheval  ä  cette  vue? 
13.  Qu'est-ce  que  Jupiter  lui  dit  alors?  14.  Que  fit  Jupiter 
afin  que  le  cheval  n'oubliat  pas  sa  temerite?  15.  Que  fait 
le  cheval  ä  la  vue  du  chameau? 

C.  Jlonjugiere:  II  faut  que  je  sois  brave  et  que  je  n'aie  pas 
peur. 
Mes  parents  desiraient  que  je  fusse  sage   et 
que  j'eusse  un  prix. 


16. 
L'enfant  prodigue. 

A.  L'annee  derniere,  j'etais  ä  Madrid,  et  je 
rencontrais,  toujours  ä  la  meme  place,  sur  une  des 
promenades  de  la  ville,  un  mendiant,  qui  semblait 
encore  plus  accable  de  chagrin  que  de  misere,  et 
dont  le  grand  air  m'inspirait  un  vif  interet. 

Un  jour,  je  lui  adressai  la  parole.  „Soyez  assez 
bon,  lui  dis-je,  de  me  pardonner  une  question  in- 
discrete  peut-etre;  il  est  impossible  que  vous  ayez 
ete  toute  votre  vie  ce  que  vous  etes  aujourd'hui."  — 
„Monsieur,  me  dit-il,  vous  etes  jeune,  je  serai  franc 
avec  vous  afin  qu'un  jour  mon  exemple  vous  ait 
ete  utile. 

Jusqu'ä  Tage  de  22  ans,  je  me  regardais  comme 
le  plus  heureux  des  hommes.  Mes  parents  etaient 
riches,  et  ma  famille  passait  pour  une  des  plus 
honorables  de  toute  l'Espagne.  Je  regrette  seule- 
ment  que  j'aie  ete,  des  mes  premieres  annees,  l'en- 
fant gäte  de  tout  le  monde.    Comme  si  le  ciel  eüt 
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ete  jaloux  de  inon  bonheur,  il  m  enleva  ina  mere, 
la  pro\ddence  de  la  maison.  De  folles  idees  d'iii- 
depeudance  troublereut  alors  mon  esprit;  je  deman- 
dai  mon  heritage  ä  mon  pere,  et  je  m'eloignai. 

Vous  iniaginez  ce  qui  m'arriva  aussitot  que 
je  fus  libre  avec  cent  mille  ecus  dans  les  mains. 
Quoiquß  je  n'eusse  pas  trop  d'esprit,  on  nie  trouva 
du  genie;  on  m'eüt  fait  passer  pour  un  Adonis, 
quand  meme  j'eusse  ete  Thomme  le  plus  laid  de 
la  teiTe.  Je  fus  bientöt  ä  la  mode;  je  donnai  le 
ton  au  grand  monde.  Cela  dura  bien  trois  ou 
quatre  ans.  Puis,  quand  mes  poches  furent  vides, 
je  me  trouvai  absolument  seul,  seul  avec  le  souvenir 
de  ma  fortune  perdue." 

„n  me  semble,  lui  dis-je,  qu'il  eüt  ete  sage 
alors  d'imiter  l'enfant  prodigue  et  de  retourner  chez 
votre  pere."  —  „C'est  bien  ce  que  je  fis,  continua 
le  mendiant,  mais  trop  tard.  Quand  je  retournai 
ä  Madrid,  je  ne  trouvai  plus  mon  pere.  II  etait 
mort  de  douleur  et  de  desespoir  ä  la  nouvelle  de 
mes  desordres." 

B.  1.  Dans  quelle  ville  etait  le  jeune  homme  qui  nous 
raconte  Thistoire  de  l'enfant  prodig"ue?  2.  Quand  y  etail-il? 
3.  De  quel  pays  Madrid  est-il  la  capitale?  4.  Qui  le  jeune 
homme  rencontrait-il  toujouis  ä  la  meme  place?  5.  De  quoi 
le  mendiant  semblait-il  accable?  6.  Qu"est-ce  que  son  grand 
air  inspirait?  —  7.  Que  fit  un  jour  lo  jeune  homme?  8.  Que 
pensait-il  de  la  vie  du  mendiant?  9.  Quelle  reponse  le 
mendiant  lui  donna-t-il?  10.  De  quelle  famille  etait-il? 
11.  Comment  avait-il  passe  les  22  premiöres  annees  de 
sa  vie?  12.  Que  regrettait-il  cepcndant?  13.  Qui  lui  tut 
enleve?  14.  Quelles  idees  troublerent  alors  son  esprit? 
15.    Que    demanda-t-il   ;i   son   pere?      16.    Combien    d'ecu.s 
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eut-il?  17.  Ou  alla-t-il?  —  18.  Que  lui  arriva-t-il? 
19.  Oü  donna-t-il  le  ton?  20.  Combien  de  temps  cetti* 
vie  dura-t-elle?  21.  Qui  le  quitta,  quand  ses  poches  fiireni 
vides?  22.  Oü  retouma-t-il  alors?  23.  Quel  exemple 
imita-t-il?  24.  Comment  trouva-t-il  son  pere?  25.  De 
quoi  son  pere  etait-il  mort? 

C.  S^onjugtere:  Quoiqne  je  n"aie  pas  eu  de  richesses,  il  semble 
que  je  n'aie  pas  ete  malheureux. 
Quand  meme  j'eusse  eu  peu  de  foiiune,.  j'en 
eusse  ete  content. 

17. 
Les  membres  et  Festoinac. 

A.  Un  jour,  les  membres  formerent  une  con- 
jm-ation  generale  contre  l'estomac.  11s  etaient  in- 
dignes  que  tous  lem's  soins  ne  fussent  que  pour 
lui  seul  et  qu'il  se  bornät  ä  jouii-  des  plaisirs  qu'ils 
lui  procuraient. 

La  bouche  parla  la  premiere.  „Faut-il,  s'ecria- 
t-elle,  que  je  mäche  sans  cesse  les  aliments,  pour 
les  passer  ensuite  ä  l'estomac,  sans  qu'il  m'en  te- 
moigne  sa  reconnaissance?" 

„Et  nous,  s'ecrierent  les  bras,  serons-nous  eter- 
nellement  condamnes  ä  porter  les  aliments  ä  la 
bouche,  sans  que  nous  en  ayons  jamais  le  moindre 
profit?" 

Les  jambes  s'avancerent  ä  leur  tour  et  dirent: 
„Toute  la  journee  nous  sommes  sur  pied,  nous  avons 
ä  peine  le  temps  de  nous  reposer.  Et  pour  qui 
nous  donnons-nous  tant  de  peine?  Pour  l'estomac, 
sans  qu'il  s'occupe  du  sort  des  autres.  11  faut  que 
cela  ait  une  fin.'* 
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Lä-dessus  les  membres  du  corps  humain  ces- 
serent  de  se  preter  mutuellement  leur  appui,  afin 
que  Testomac  fiit  dompte  par  la  faim.  Mais  les 
membres  memes  et  le  Corps  entier  tomberent  dans 
ime  extreme  languem*.  11s  remarquerent  alors  que 
l'estomac  ue  restait  point  oisif,  et  que,  s'il  etait 
nourri,  il  nourrissait  ä  son  tour  en  founiissant  ä 
toutes  les  parties  du  corps  le  sang,  qui  en  fait  la 
force  et  la  vie. 

B.  1.  Contre  qui  les  membres  formerent-ils  une  conjuration 
generale?  2.  De  quoi  etaient-ils  indignes?  3.  Qui  parla 
en  Premier?  4.  Qu"est-ce  que  la  bouclie  fait  des  aliments? 
5.  Qui  lui  apporte  les  aliments?  6.  Qu"est-ce  que  les 
jambes  ont  ä  faire?  7.  De  quoi  etaient-elles  mecontentes? 
8.  Qu"est-ce  que  les  membres  cesserent  de  faire?  9.  Qu'es- 
peraient-ils  de  leur  conjuration?  10.  Qu'est-ce  qui  arriva 
cependant?  11.  Que  remarquerent-ils  alors?  12.  Comment 
Testomac  nourrit-il  le  corps? 

C.  Konjugiere:   Penses-tu  peut-etre  que  tu  te  sois  depeche? 

II  faut  que  je  me  donne  beaucoup  de  peine. 


18. 

Le  prix  du  teinps. 

A.  Dans  ma  jeunesse,  dit  le  celebre  naturaliste 
Bufibn,  j'aimais  beaucoup  ä  dormir,  et  il  etait  rare 
que  le  sommeil  ne  me  derobat  pas  la  moitie  de 
mon  temps.  Mon  pau\T:e  domestique  faisait  tout 
son  possible  pour  surmonter  ma  paresse,  et  il  se 
passait  peu  de  jours  sans  qu'il  essayät  de  me 
guerir  de  ma  maladie;  mais  il  arrivait  rarement 
qu'il  reussit. 
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Un  soll'  je  m'engageai  ä  lui  donner  un  ecu 
pour  qu'il  me  forgät  de  me  lever  ä  six  heures.  II 
etait  naturel  qu'il  m'eveillät  le  lendemain  matin  a 
Them-e  fixee,  mais  je  le  renvoyai  brusquement.  Le 
jour  suivant,  il  essaya  encore  de  me  faire  qiiitter 
mon  lit:  cette  fois-lä,  je  lui  fis  de  telles  menaces 
qu'il  eut  peur  que  je  ne  me.  fächasse  serieusement. 

„Joseph,  lui  dis-je  dans  l'apres-midi,  j'ai  perdu 
mon  temps,  et  tu  n'as  rien  gagne;  il  faut  que  tu 
songes  davantage  ä  tes  interets  et  ä  ma  promesse, 
et  que  desormais  tu  ne  te  laisses  plus  arreter  par 
mes  menaces." 

Le  lendemain,  il  reussit  en  son  honneur.  D'abord 
je  le  priai,  je  le  suppliai,  je  me  fächai;  mais  j'avais 
ordonne  qu'il  ne  ftt  aucune  attention  ä  tout  ce  que 
je  lui  dirais,  et  cette  fois  il  obeit.  Je  fus  force 
de  me  lever  malgre  moi.  —  II  etait  rare  que  ma 
mauvaise  humeur  durät  plus  d'une  heure.  Joseph 
etait  alors  recompense  de  sa  fermete  par  mes  re- 
merciments  et  par  ce  que  je  m'etais  engage  ä  lui 
donner. 

B.    1.    Qui   aimait   beaiicoiip    ä    dormir   dans    sa  jeunesse? 

2.  Combien   de   temps   lui   etait   derobe   par    le    sommeil? 

3.  Qui  faisait  tout  son  possible  pour  le  guerir  de  sa  paresse? 

4.  Comment  s'appelait  son  domestique?  5.  Qu"est-ce  qui 
arrivait  rarement?  6.  A  quoi  le  maitre  s"engagea-t-il  un 
soir?  7.  A  quelle  heure  desirait-il  etre  eveille?  8.  Que 
fit  naturellement  le  domestique?   9.  Comment  fut-il  renvoye? 

10.  Qu'est-ce  que  Joseph  essaya   encore   le  jour   suivant? 

11.  Quelles  paroles  Bufifon  lui  adressa-t-il?  12.  De  quoi 
le  domestique  eut-il  peur  alors?  13.  Qu'est-ce  que  Buffon 
ordonna  ä  son  domestique  dans  l'apres-midi?  14.  Que  fit 
donc  Joseph  le  lendemain?    15.  Que  fit  Buffon  affin  que  son 
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domestique  le  laissfit  dans  son  lit?  16.  Leqiiel  des  deux 
remporta  la  victoii-e?  17.  Combien  de  temps  Buffon  etait-il 
de  maiivaise  liumeur?  18.  Comment  recompensait-il  la 
fermetö  de  son  domestique? 

C.    ftonjugiete:   II  faut  que  je  reussisse  ä  me  lever  ä  temps. 
II  etait  rare  que  je  me  trompasse. 
II  etait  temps  que  je  me  guerisse  de  ma  paresse. 

19. 

Lecture. 

A.  Paul,  ob.  est  le  Journal  d'aujourd'hui?  — 
Je  Tai  remarque  sur  la  table  du  salon,  papa.  — 
Apporte-le-moi!  —  Je  te  l'apporterais  volontiers, 
mais  11  n'est  plus  lä.  Je  me  rappeile  maintenant 
que  maman  me  l'avait  demaude;  je  le  lui  ai  donne.  — 
Eh  bien,  quand  eile  en  aura  fini  la  lecture,  tu  me 
l'apporteras.  Ta  mere  t'a-t-elle  montre  le  beau 
livre  que  j'ai  achete  a  la  librairie?  —  Oui,  papa, 
eile  me  l'a  montre  des  que  le  libraire  nous  l'a 
envoye.  Me  le  donneras-tu?  —  Non,  mon  fils,  je 
ne  te  le  donnerai  pas;  mais  je  te  le  preterai  afin 
que  tu  en  regardes  les  gravures;  il  y  en  a  beaucoup.  — 
Pour  qui  l'as-tu  donc  achete,  papa?  —  Tu  es  bien 
curieux,  mon  petit  homme.  Je  Tai  achete  pour  mes 
neveux;  je  leur  en  ferai  cadeau  ä  Noel.  Et  toi,  ne 
donneras-tu  rien  ä  tes  cousins?  —  J'ai  quelques 
timbres-poste  assez  rares;  je  les  leur  donnerai.  — 
Bien,  donne-les-leur;  cela  leur  fera  grand  plaisir. 

B.  1.  Qu'est-ce  que  le  pere  demande  ;i  Paul?  2.  Oü  ötait 
le  Journal?  3.  Pourquoi  ne  s'y  trouve-t-il  plus?  4.  Quand 
Paul  Fapportera-t-il  ä  son  p^re?  5.  Qu'est-ce  que  le  pere 
a    achete    ä    la    librairie?     6.    Qu'y    a-t-il    dans    ce    livre? 
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7.  Poiir  qui  le  pfere  a-t-il  achete  ce  beau  livre?  8.  Quand 
leur  en  fera-t-il  cadeau?  9.  Quand  est  la  fete  de  Noel? 
10.  Paul  a-t-il  quelque  chose  ii  donner  h  ses  cousins? 

C.  ilonjugiere:  Je  me  le  rappelle. 

Je  te  les  montrerai  [les  gravures]. 

Pourquoi  me  le  demandais-tu? 

Je  ne  te  Tai  pas  prete  [mon  livre]. 

20. 
La  petite  malade. 

A.  Marie,  dors-tu  encore?  —  Non,  maman, 
je  ne  dors  plus.  —  Eh  bien,  mon  enfant,  comment 
as-tu  dormi?  —  Tres  bien,  chere  maman;  quand  tu 
es  sortie  de  ma  chambre  hier  au  soir,  je  me  suis 
endormie  tout  de  suite  et  je  n'ai  pas  ouvert  l'oeil 
de  toute  la  nuit.  —  Et  comment  te  sens-tu  ce 
matin?  —  Je  me  sens  tout  ä  fait  bien;  je  n'ai  plus 
mal  a  la  tete.  —  Tant  mieux!  Sors  de  ton  lit  et 
habille-toi  vite;  je  dirai  qu'on  serve  le  dejeuner.  — 
N'avez-vous  pas  encore  dejeune?  —  Ton  pere  et 
tes  freres  se  sont  dejä  servis.  Papa  est  ensuite 
parti  pom*  son  bureau,  et  tes  freres  partent  mainte- 
nant  pour  l'ecole.  Moi,  j'ai  prefere  atteudre  que 
ma  petite  malade  ne  dormit  plus,  et  je  ne  m'en 
repens  pas.  —  Merci,  maman,  tu  es  bien  bonne.  — 
Si  le  medecin  y  consent  et  si  le  temps  ne  dement 
pas  mes  previsions,  nous  sortirons  un  peu  vers  midi. 
II  faut  que  tu  regagnes  les  fraiches  couleurs  que 
tu  avais  autrefois. 

B.  1.  Comment  s"appelle  la  petite  malade?  2.  Comment 
a-t-elle  dormi?  3.  Comment  se  sent-elle  apr^s  cette  bonne 
nuit?     4.   Que   lui   ordonne  sa  märe?     5.  Pour  qui   a-t-on 
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dejä  sem  le  dejeimer?  6.  Oii  le  pere  s'est-il  rendu? 
7.  Oü  se  rendent  les  freres  de  Marie?  8.  Pourquoi  sa  mere 
n"a-t-elle  pas  encore  dejeune?  9.  Dans  quel  cas  Marie 
sortira-t-elle  avec  sa  mfere?  10.  Que  regagnera-t-elle  en 
se  promenant? 

C.   Äonjugiere:  Je  sers  ma  patrie  )       ,  .     ,-     , 

-r  ,  ^  M ,  }  f»"^  it"  Imper. 

Je  me  repens  de  ma  faiblesse  ) 

Je  ne  dormais  plus. 

Faut-il  que  je  parte  pour  (Cologne)? 

Je  ne  mentirai  jamais. 

21. 
Le  chardon. 

A.  Je  suis,  ä  parier  franc,  une  bien  pau\Te  plante; 
Je  n'ai  point  de  parfum,  je  n'ai  pas  de  beaute, 
Je  ne  suis  bon  ä  rien,  et  partout  deteste. 

Je  jalouse  l'eclat  de  la  rose  odorante. 

Conmie  eile,  je  possede  une  epine  mechante, 
Mais  par  aucun  attrait  ce  mal  n'est  rachete; 
Je  n'ai  qu'un  seul  ami  que  Ton  dit  entete: 
On  le  bat  quand  il  dort,  on  le  fuit  quand  il  chante. 

Je  grandis,  je  fleuris  dans  les  endroits  iinpurs, 
Sur  le  bord  des  fosses,  ä  l'angle  des  vieux  murs; 
Oll  me  traite  partout  comme  un  etre  inutile. 

Pour  moi,  jamais   de  soins,   pour  moi,   point  de 

pardon : 
On  m'arrache  ä  l'envi  de  tout  terrain  fertile. 
Je  suis,  enfin,  la  fleur  des  änes  .  .  .  le  chardon. 

B.  1.  Quelle  est  la  pauvre  plante  qui  nous  raconte  son 
nialheur?  2,  Qu'est-ce  qui  lui  manque?  3.  A  quoi  le 
chardon   est-il   bon?     4.   Quelle   fleur  jalouse-t-il?     5.   Que 
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possede-t-il  comme  la  rose?  6.  Oü  grandit  le  cliardon? 
7.  Comment  le  traite-t-on  partout?  8.  D'oii  Farrache-t-on 
ä  l'envi?  9.  Qui  est  le  seul  ami  du  chardon?  10.  Que 
dit-on  de  l'ane?  11.  Que  fait-on  quand  il  dort?  12.  Que 
fait-on  quand  il  chante? 

C.   1.  i^onjugtere:  Je  combats  mes  ennemis. 
Je  ne  sors  pas  encore. 
2.  Se^c  bie  1.  Plur.  ftatt  ber  1,  Sing,  in  bem  ©ebic^te  ein. 

22. 

Au  tlieätre. 

A.  Bonjour,  Alfred,  comment  cela  va-t-il?  — 
Merci,  Richard;  je  vais  bien,  et  toi?  —  Pas  mal, 
je  te  remercie.  Oü  vas-tu  maiiitenant?  —  II  faut 
que  j'aille  au  theätre  chercher  trois  billets  pour  ce 
soir.  —  Je  t'accompagnerai  un  peu  avec  ta  per- 
mission.  Qui  de  vous  ira  au  theätre  ce  soir?  — 
Mes  parents  iront;  ils  enverront  un  billet  ä  ma 
tante  Emilie,  qui  desirait  y  aller  avec  eux.  —  Tes 
parents  vont  toujours  bien?  —  Ma  mere  n'allait 
pas  bien  il  y  a  quelques  jours,  mais  ä  present  sa 
sante  va  niieux.  —  Quelles  places  vas-tu  chercher?  — 
Des  fauteuils  d'orchestre,  s'il  y  en  a  encore.  — 
Combien  les  paieras-tu?  —  Trois  francs  50  Centimes 
chacun.  —  Quelle  piece  donnera-t-on  aujourd'hui?  — 
On  representera  la  celebre  comedie  de  Moliere: 
VAvare.  —  Nous  y  voilä.  Va  chercher  tes  billets!  — 
Mais  tu  m'attendras  un  moment,  Richard?  —  Cela 
va  Sans  dire.     Nous  nous  en  irons  ensemble. 

B.  1.  Comment  s'appellent  les  deux  amis  qui  se  rencontrent 
dans  la  rue?  2.  Comment  vont-ils  Tun  et  l'autre?  3.  Oü 
va    Alfred?      4.    Combien     de     billets     va-t-il     chercher? 
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5.  Quelles  places  choisira-t-il?  6.  Combien  coütent  ces  billets? 

7.  A  qui  enverra-t-on  im  de  ces  billets?    8.  Quelle  comedie 

jouera-t-on? 

C.  konjugiere:  Je  vais  ä  (la  chasse) 


-,  ,  .  i  oucf)  im  Im/per. 

Je  ne  m  en  vais  pas  encore  )  ^ 

A  quelle  lieure  m'en  irai-je? 

23. 

Les  jours  de  la  seii)<aine. 

A.    —  Bonjoiir,  Lundi! 

Comment  va  Mardi? 
—  Tr^s  bien,  Mercredi; 
Je  viens,  de  la  part  de  Jeudi, 

Dire  ä  Vendredi 
Qu'il  s'apprete  Samedi, 
Pour  aller  ä  l'eglise  Dimanche. 


La  semaiiie  au  Lundi  commence; 

Et  le  Mardi  l'ouvrage  avance; 

Ensuite  vient  le  Mercredi, 

Le  Jeudi,  puis  le  Vendredi; 

Le  Samedi  comble  nos  vceux. 

Et  le  Dimanche  nous  prions  Dieu. 

24. 
La  fourmi  et  le  bceuf. 

A.    Sm*  les  cornes  d'un  boeuf 
Revenant  du  labeur, 
TJne  fourmi  s'etait  nichee. 
„D'oü  viens-tu,  lui  cria  sa  soeur, 
Et  que  fais-tu  si  baut  perchee?" 
„D'oü  je  viens,  peux-tu  l'ignorer? 
Eh!  nous  venons  de  labourer." 
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B.  1.  Qui  revenait  du  labeur?  2.  Qui  s'etait  niche  sur  ses 
coraes?  3.  Qu'est-ce  que  lui  demanda  sa  soeur?  4.  Que 
repondit  la  fourmi?     5.  Que  pensait-elle  donc  avoir  fait? 

C.  konjugiere:  Je  reviens  sur  mes  pas,  ouc^  im  Imph. 

Je  viens  de  me  lever. 


25. 

Le  rouge-gorge. 

A.  Un  rouge-gorge  vint,  pendant  un  hiver  tr^s 
rigoureux,  ä  la  fenetre  d'uii  bon  villageois,  comme 
pour  demander  ä  eotrer.  Le  ^öllageois  ouvre  sa 
fenetre  et  accueille  avec  bonte,  dans  sa  demeure, 
cette  petite  bete,  qui  montrait  tant  de  confiance 
en  lui.  Elle  se  nourrissait  de  miettes  de  pain  qui 
tombaient  de  la  table  du  paysan.  Aussi  ses  enfants 
aimaient-ils  beaucoup  ce  petit  oiseau. 

Mais  lorsque  le  printemps  revint  dans  les  cam- 
pagnes,  et  que  les  haies  et  les  buissons  se  couvrirent 
de  feuillage,  le  bon  laboureur  ouvrit  sa  fenetre,  et 
son  petit  böte  s'envola  dans  le  bois  voisin,  oü  il 
fit  son  nid  et  chanta  des  airs  joyeux. 

Quand  Thiver  fut  revenu,  le  rouge-gorge  re- 
touma  vers  la  demeure  du  villageois,  amenant  avec 
lui  sa  petite  compagne.  Le  bon  campagnard  et  ses 
enfants  se  rejouirent  beaucoup  en  voyant  ces  deux 
petits  oiseaux,  qui  regardaient  autour  d'eux  avec 
tant  de  confiance.  Et  les  enfants  dirent:  „Ces 
petits  oiseaux  nous  regardent  comme  s'ils  voulaient 
nous  dire  quelque  chose."  —  »Oui,  dit  le  pere,  s'ils 
pouvaient  parier,  ils  vous  diraient:  Si  vous  avez 
confiance   dans  les   autres,    les  autres   auront    con- 

©trien,  Sranjöf.  fie^rbuc^  I.    B.  3 
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fiance  en  vous,  et  si  vous  aimez  les  autres,  les 
autres  vous  aimeront  egalemeiit." 

B.  1.  Qui  vint  ä  la  fenetre  d'un  bon  campa^ard?  2.  Pour- 
quoi  y  vint-il?  3.  Comment  le  villageois  accueillit-il  la 
peüte  bete?  4.  De  quoi  se  noumssait  le  rouge-gorge? 
5.  Jusqu'ä  quand  resta-t-il  chez  le  bon  paysan?  6.  De  quoi 
se  couvrent  les  biiissons  au  printemps?  7.  Oü  s'envola  le 
petit  oiseau?  8.  Qu'est-ce  qu'il  y  tit?  9.  Quand  retouraa- 
t-il  ä  la  maison  du  laboureur?  10.  Qui  amena-t-il  avec 
lui?  11.  De  quoi  se  rejoiiii-ent  les  enfants  du  viliageois? 
12.  Qu'est-ce  que  les  deux  oiseaux  voulaient  leur  dire? 

C.  Konjugiere:   Je  me  couvre  de  mon  mieux,  a\xö)  im  Imper. 

Quand  je  revins  de  mon  voyage,  je  fus  accueilli 
ä  bras  ouverts. 


26. 
La  rose  des  bruyeres. 

A.    Un  gargon  vit  un  jour  fleurir 
La  rose  des  bruyeres, 

Dans  sa  fraicheur  belle  ä  ravir. 

II  s'arreta  fou  de  plaisir, 

Le  coeur  tout  en  priere. 

Petite  rose,  ö  rose  rouge, 
0  rose  des  bruyeres! 

II  lui  dit:  Je  te  cueillerai; 

0  rose  des  bruyeres! 
Elle  dit:  Je  te  piquerai! 
Et  Jamals  ne  le  souffrii-ai. 

Je  suis  beaucoup  trop  fiere! 
Petite  rose,  ö  rose  rouge, 

0  rose  des  bruyeres  I 
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Et  le  sauvage  enfant  cueillit 

La  rose  des  bruyeres. 
La  pauvre  fleur  se  defendit, 
Fallut  bien  qu'elle  le  souffrit; 

Bientöt  se  laissa  faire. 
Petite  rose,  ö  rose  rouge, 

0  rose  des  bruyeres! 

B.  1.  Quelle  fleur  un  jeune  gargon  vit-il  un  jour?  2.  Poui'- 
quoi  etait-elle  si  belle?  3,  Que  sentit  le  jeune  gargon  ä  la 
vue  de  la  rose?  4.  Qu"allait-il  faire?  5.  Pom-quoi  la  rose 
ne  voulait-elle  pas  le  soufirir?  6.  Comment  pensait-elle  se 
defendre?     7.  Que  fit  cependant  l'enfant  sauvage? 

C.  konjugiere:    Je   t'accueiUerai    chez    moi    afin   que   tu   ne 

souffres  plus. 


27. 
Le  depart  de  l'ecole. 

A.    Je  quitte  mon  ecole, 
J'y  reviendrai  demain, 
Gai!  le  sac  ä  l'epaule, 
Et  mon  livre  ä  la  main. 

Je  vais  avec  courage 
Regagner  la  maison, 
Me  remettre  ä  l'ouvi'age, 
Repeter  ma  le(^on. 

Quand  j'aurai  de  ma  täche 
Accompli  le  devoir, 
Je  pourrai  sans  reläche 
Jouer  pendant  le  soir. 

3* 
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Je  veux  etre  bieii  sage 
Et  m'appliquer  toujours: 
Je  veux  dans  mou  jeune  äge 
Semer  pour  mes  vieux  jours. 

B.  1.  D'oü  partez-vous  ä  quatre  heures  de  Tapres-midi? 
2.  Que  remettez-vous  sur  le  dos?  3.  Que  portez-vous  ä  la 
main?  4.  Oü  vous  rendez-vous?  5.  Qu'allez-vous  faii'e 
ä  la  maison?  6.  Que  pourrez-vous  faire  quand  votre 
täehe  sera  accomplie?     7.  Quand  reviendrez-vous  ä  l'ecole? 

8.  Comment   faut-il    etre    a    Tecole    comme    ä    la    maison? 

9.  Que  faut-il  faire  dans  votre  jeune  äge? 

C.  1.  konjugiere:  Je  repete  ma  le^on,  aurf)  im  Imper. 

II  faut  que  je  m'en  aille  maintenant,   mais 
je  reviendrai  demain. 
2.  ©e^e  t)ic  3.  Sing,  ftatt  ber  1.  ein:  L'eleve  quitte. 

28. 
Promenade  dans  la  campagne. 

A.  Ne  crois-tu  pas,  mon  neveu,  qu'il  serait 
bien  agreable  de  nous  promener  aujourd'hui  dans  la 
campagne?  Vois  comme  Fair  est  pm-,  comme  les 
cieux  sont  bleus,  comme  la  nature  est  belle  au 
milieu  de  sa  parure  de  verdure  et  de  fleurs!  — 
Oui,  mon  oncle.  Ici  et  la  on  aper^oit  quelques 
laboureurs  se  rendant  gaiment  ä  leur  travail;  ils  ne 
seront  pas  degus  dans  leurs  esperances,  car  tout 
fait  prevoir  les  plus  belies  recoltes.  —  Montons  sur 
cette  colline,  Felix.  De  lä  nous  voyons  tout  un 
monde  se  mouvoir  ä  nos  pieds,  et  daus  le  lointain 
nous  apercevons  les  Alpes  avec  leurs  tetes  blanches.  — 
Je  prevois  que  la  joumee  sera  chaude,  et  je  verrais 
avec  plaisir  que  tu   consentisses   ä  passer   quelques 
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heures  sous  les  vergers  de  cette  grande  ferme  que 
tu  aper^ois  lä-bas  et  oü  nous  aurons  tout  ce  que 
nous  voudrons  pour  nous  restaurer.  —  J'y  consens; 
mais  sais-tu  si  Ton  nous  y  rece\Ta  bien?  —  On 
nous  y  verra  avec  plaisir,  mon  oncle:  cette  ferme 
appartient  aux  parents  de  mou  meilleur  ami.  — 
Bien,  allons-y  donc  sans  crainte.  —  Mes  amis  nous 
apergoivent  dejä;  ne  les  vois-tu  pas  qui  nous  saluent? 
Voilä  Paul  qui  vient  ä  notre  rencontre.  —  Bonjour, 
mon  ami;  bonjour,  monsieur.  Soyez  les  bienvenus! 
Vous  devez  avoir  faim  et  soif;  mais  patience!  on 
doit  tout  de  suite  servir  le  diner. 

B.  1.  Quelles  personnes  allerent  se  promener  dans  la  cam- 
pagne?    2.  Pourquoi  leur  etait-ü  si  agreable  de  se  promener? 

3.  Oü    se    rendaieut    les    laboureurs    qu'ils    apercevaient? 

4.  Quelles  recoltes  etaient  ä  esperer?  5.  Oü  monta  FeUx 
avec  son  oncle?  6.  Que  virent-ils  ä  leurspieds?  7.  Qu'aper- 
^urent-üs  dans  le  lointain?  8.  Oü  Felix  desirait-il  passer 
quelques  heures?  9.  A  qui  appartenait  cette  ferme? 
10.  L' oncle  consentit-il  ä  y  aller?  11.  Comment  les  y 
regut-on?  12.  Qui  vint  ä  leur  rencontre?  13.  Comment 
les  salua-t-il?     14.  Que  leur  offrit-il? 

C.  konjugiere:  Je  vois  que  j'ai  ete  degu  dans  mes  esperances. 

Dois-je  m'en  aller? 
J'apergois  ce  que  je  rece\Tai. 

29. 
En  plein  ^te. 

A.  Nous  sommes  en  plein  ete,  le  themiometre 
marque  32  degres.  Nous  commen^ons  ä  etre  fatigues. 
Le  pau\Te  Jules  s'endort  parfois  profondement,  mais 
son  voisin  veille:  il  dresse  devant  lui  un  livre  ouvert, 
afin  que  le  maitre  ne  le  voie  pas. 
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Qu'il  est  dur  d'etudier  maintenant!  On  voit 
par  la  fenetre  les  grands  arbres  de  Tallee  voisine, 
sous  lesquels  il  ferait  si  beau  jouer,  et  je  ne  puis 
pas  supporter  l'idee  que  je  doive  rester  lä,  cloue 
sur  un  banc,  eiitre  quatre  murs. 

Le  plus  brave  de  tous,  c'est  Coretti.  Ce  eher 
camarade!  il  doit  se  lever  ä  cinq  heures  du  matin 
pour  porter  du  bois  avec  son  pere!  A  onze  heures, 
il  ne  peut  plus  ouvrir  les  yeux,  et  sa  tete  se  penche 
irresistiblement  vers  la  table.  Cependant,  il  veut 
lutter.  II  sort  pour  se  plonger  la  tete  dans  l'eau 
fraiche,  et  se  fait  secouer  par  ses  voisiiis.  Ce  matin, 
malgre  tous  ses  efforts,  un  sommeil  de  plomb  l'a  saisi. 
Le  maitre  s'en  apergut,  mais  il  le  laissa  dormir  jusqu'ä 
la  fin  de  la  legon.  Puis  il  s'approcha  de  lui  doucement 
et  le  reveilla.  Coretti,  voyant  le  maitre  devant  lui, 
eut  pem-;  il  voulut  s'excuser,  mais  le  maitre  lui  caressa 
les  cheveux  en  disant:  „Je  ne  te  fais  pas  de  reproche, 
mon  enfant.  Je  sais  que  ton  sommeil  n'est  pas 
celui  de  la  paresse,  mais  celui  de  la  fatigue!*" 

B.  1.  Combien  de  degres  marquait  le  thermometre?  2.  Com- 
ment  se  trouvaient  les  eleves?  3.  Qu'est-ce  qui  arrivait 
parfois  au  pauvre  Jules?  4.  Que  faisait  son  voisin  afin 
que  le  maitre  ne  le  vit  pas?  5.  Que  voyait-on  par  la  feneti"e 
de  la  salle  d'ecole?  6.  Qae  les  eleves  auraient-ils  vouhi 
faii'e?  7.  Oii  devaient-ils  cependant  rester?  8.  Qui  etait  le 
plus  brave  de  tous?  9.  A  quelle  heure  devait-il  se  lever? 
10.  Que  faisait-il  de  si  bonne  heure?  11.  Qu'est-ce  qui  lui 
arrivait  vers  les  onze  heures?  12.  Comment  voulait-il  lutter 
contre  le  sommeil?  13.  De  quoi  le  maitre  s'aper^ut-il  un 
jour?     14.  Pourquoi  ne  fit-il  pas  de  reproche  ä  Coretti? 

C.  1.  konjugiere:  Je  voyais  ce  que  je  devais  faire. 

2.  Se^e  in  ^t.  27  bie  1.  Plur.  ftatt  ber  1.  Sing.  ein. 
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30. 
Le  charbonnier  et  le  monsieur. 

A.  Charles  Nobis  est  fier  parce  que  son  pere 
est  uu  beau  monsieur,  tres  serieux,  grand,  avec 
une  belle  barbe  noire,  qui  vient  tous  les  jours 
raccompagner  ä  l'ecole.  Hier  matin,  Nobis  se  que- 
rella  avec  Dubois,  un  des  plus  petits  et  fils  d'un 
charbonnier;  ne  sachant  plus  que  repondre  parce 
qu'il  avait  tort,  il  lui  cria  tout  haut:  „Ton  pere 
est  un  vaurieu."  Dubois  de^dnt  tout  rouge,  il  ne 
sut  que  repondre,  mais  les  larmes  lui  vinrent  aux 
yeux.  De  retour  ä  la  maison,  il  raconta  Taffarre  ä 
son  pere.  Celui-ci,  un  petit  honinie  tout  noir,  vint 
avec  son  gar(^on  ä  la  leQon  de  l'apres-midi  pour 
deposer  une  plainte.  Et  voilä  justement,  pendant 
qu'il  parlait,  le  pere  de  Nobis  qui  arriva  avec  son 
fils;  entendant  prononcer  son  nom,  il  s'avanga  pour 
voir  de  quoi  il  s'agissait. 

„Cet  ouvrier,  dit  le  maitre,  accuse  votre  fils 
Charles  d'avoir  dit  au  sien:  Ton  pere  est  un  vaurien." 
Le  pere  de  Nobis  fronga  le  sourcil  et  rougit.  II 
demanda  ä  son  fils:  „As-tu  vi'aiment  dit  cela?" 
Charles,  debout  devant  le  petit  Dubois,  la  tete  basse, 
ne  repondit  rien.  Alors  son  pere  le  saisit  par  le 
bras  et  le  plaga  bien  en  face  de  Dubois.  „Mainte- 
nant,  demande-lui  pardon!" 

Le  charbonnier  voulut  intervenir,  mais  M.  Nobis 
ii'en  tint  pas  compte  et  repeta  ä  son  fils:  „Fais-lui 
des  excuses,  repete  ce  que  je  vais  te  dire:  Je  te 
demande  pardon  pour  la  parole  injurieuse,  insensee 
et   ignoble    que   j'ai    dite    contre    ton    pere,   auquel 
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le    mien    est    tres    honore    de    pouvoir    serrer    la 
main!" 

Le  charbonnier  fit  un  geste,  comme  pour  dire: 
„Je  ne  veux  pas."  Mais  le  monsieur  n'y  fit  aucune 
attention,  et  son  fils  repeta  lentement,  sans  lever 
les  yeux  du  plancher:  „Je  te  demande  pardon  .  .  . 
pour  la  parole  injurieuse  .  .  .  insensee  ...  et  ignoble, 
que  j'ai  dite  .  .  .  contre  ton  pere  .  .  .  auquel  le 
niien  .  .  .  est  tres  honore  de  pouvoir  .  .  .  serrer 
la  main."  Puis  M.  Nobis  tendit  sa  main  au  char- 
bonnier, qui  la  serra  fortement  et  qui  poussa  ensuite 
son  garQon  dans  les  bras  de  Charles. 

„Voulez-vous  me  faire  le  plaisii*  de  les  mettre 
Tun  pres  de  l'autre?"  dit  le  monsieur  au  maitre. 
Celui-ci  pla^a  aussitöt  les  deux  enfants  dans  le 
meme  banc.     Cela  fait,  M.  Nobis  salua  et  sortit. 

Le  charbonnier  resta  lä  tout  pensif.  II  s'approcha 
du  banc  en  regardant  Nobis,  comme  s'il  voulait  lui 
parier;  mais  il  ne  put  rien  dire;  il  se  contenta  de 
lui  caresser  les  cheveux  avec  sa  grosse  main,  puis  il 
partit  en  jetant  un  dernier  regard  affectueux  ä  Nobis. 

„Souvenez-vous  bien  de  ce  que  vous  avez  vu, 
mes  enfants,  dit  le  maitre;  c'est  la  plus  belle  legon 
de  l'amiee!" 

B.    1.   Pourquoi  Charles  Nobis  etait-il  fier?     2.   Avec  qui 

se   querella-t-il   un  jour?     3.   Que   lui  cria-t-il   tout   haut? 

4.  Corament    üiibois    accueillit-il    ces  paroles    injurieuses? 

5.  Qui  sut  l'affaire?     6.  Que  fit  alors  le  pere  de  Dubois? 

7,  Qui  arriva  justement  pendant  qull  deposait  une  plainte? 

8.  Comment  M.  Nobis  sut-il  de  quoi  il  s'agissait?  9.  Que 
deraanda-t-il  ä  son  fils?  10.  Quelle  mine  Charles  fit-il  k 
cette  question?  11.  Qu'est-ce  qut>  M.  Nobis  ordonna  a  son 
gargon?     12.   Qui   voulut   intervenir?     13.    Quelles   paroles 
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Charles  Nobis  dut-il  prononcer?  14.  A  qui  son  pere  tendit-il 
la  main?  15.  Que  dit-il  au  maitre?  16.  A  qui  le  char- 
bonnier  aurait-il  voulu  parier?  17.  De  quoi  se  contenta-t-il? 
18.  Pourquoi  les  eleves  se  souviendront-ils  de  ce  qu'ils 
ont  vu? 
C.  konjugiere:   Je  ne  pus  pas  faire  ce  que  je  voulais. 

Je  ne  sais  pas  si  je  devrai  m'en  contenter. 

31. 

Dicton. 

A.   Apprends,  tu  sauras. 

Si  tu  sais,  tu  pourras. 
Si  tu  peux,  tu  voudras. 
Si  tu  veux,  bien  auras. 
Si  bien  as,  bien  feras. 
Si  bien  fais,  Dieu  verras. 
Si  Dieu  vois,  sain  seras 
A  toujours  mais. 

3t nm.  bien  auras  =  tu  auras  du  bien. 

Si  tu  as  du  bien,  tu  fei-as  du  bien. 
Si  tu  fais  du  bien,  tu  verras  Dieu. 
C.    1.  @e^e  bie  2.  Pliir.  ftatt  ber  2.  Sing.  ein. 

2.  Slonjugiere:  Je  verrai,  quand  je  pourrai  venir. 
Je  viendrai,  quand  je  voudrai. 

32. 
Lettre  d'invitation. 

A.  Je  viens  vous  prier,  mon  eher  Alfi'ed,  au 
nom  de  mes  parents,  bien  entendu,  de  venir  passer 
le  dimanche  gras  avec  nous.  Je  m'y  prends  ä 
l'avance,  comme  vous  le  voyez;  car  vous  etes  si 
souvent  invite  que  cette   precaution  me  parait  in- 
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dispensable.  Nous  ferons  en  sorte  que  vous  n'ayez 
pas  ä  regi'etter  remploi  de  votre  temps. 

Vous  connaissez  mes  chei's  parents,  vous  savez 
combien  üs  sont  bons,  et  quel  plaisir  ils  eprouvent 
quand  ils  nous  voient  tous  gais  et  Contents.  Eh 
bien!  ce  jour-lä,  ils  pretendent  nous  preparer  des 
surprises  dont  üs  ne  veulent  faire  paii)  ä  personne. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  j'ai  entendu 
parier  d'un  bal  masque  et  d'une  loterie  oü  le  plus 
mauvais  numero  gagnera  encore  quelque  chose.  Au 
cas  que  mes  parents  veuillent  bien  me  mettre 
entierement  dans  leur  confidence  et  m'autoriser  a 
vous  tenir  au  courant,  je  m'empresserai  de  profiter 
de  cette  permission. 

Veuillez  me  repondre  tout  de  suite,  eher  anii; 
mes  parents  le  desii'ent  parce  qu'il  faut  qu'ils  sachent 
s'ils  peuvent  compter  sur  tout  leur  monde. 

Adieu,  mon  eher  Alfred;  je  ne  m'amuserai  pas 
ä  vous  demander  pardon  de  mon  griff onnage,  j'ai 
bien  autre  chose  ä  faire.  Recevez,  s'il  vous  plait, 
une  bonne  poignee  de  main  de 

votre  ami  Ernest. 

B.  1.  Pour  quel  jour  Alfred  est-il  invite?  2.  Au  nom  de 
qui  Ernest  iii\ite-t-il  son  ami?  3.  Pourquoi  s'y  prend-il  k 
l'avance?     4.    Quelles   surprises   prepare-t-on   aux    invites? 

5.  Dans  quel  eas  Ernest  pourra-t-il  tenir  son  ami  au  courant? 

6.  Pourquoi  Alfred  doit-il  repondre  tout  de  suite?  7.  De 
quoi  Ernest  ne  lui  demande-t-il  pas  pardon? 

C.  1.  konjugiere:  Je  ne  puis  pas  ce  que  je  veux. 

II  faut  que  je  le  sache. 
Au  cas  que  tu  veuilles,   je  te  tiendrai  au 
courant. 
2.  ©el3e  bte  2.  Sing,  [tott  bcr  2.  Flur.  ein. 
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33. 
Dieu  pröseut  partout. 

A.   Oui,  Dieu  me  voit  du  haut  des  cieux, 
A  tout  moment,  eii  tous  les  lieux; 
Quand  le  jour  luit  et  chasse  Tombre, 
Ou  quand  la  nuit  est  la  plus  sombre. 

Oui,  Dieu  connait  du  haut  des  cieux 
Ce  que  je  sens,  ce  que  je  veux: 
Ce  qu'en  secret  mon  coeur  desire, 
Ce  que  je  hais,  ce  qui  m'attire. 

Oui,  Dieu  se  plait,  du  haut  des  cieux, 
A  rendre  content  et  joyeux 
L'enfant  qui,  marchant  dans  sa  crainte, 
Aime  ä  tenir  la  route  sainte. 

34. 
Les  trois  amis. 

A.  Un  homme  avait  trois  amis.  II  y  en  avait 
deux  qu'il  aimait  beaucoup;  le  troisieme  lui  etait 
presque  indifferent,  quoique  celui-ci  lui  fut  tres 
sincerement  attache. 

11  arriva  que  rhomme  fut  traduit  en  justice. 
„Qui  de  vous,  dit-il  ä  ses  amis,  viendra  avec  moi 
et  temoignera  en  ma  faveur?  Gar  je  suis  fortement 
accuse,  et  le  roi  est  tres  irrite  contre  moi." 

Le  premier  de  ses  amis  s'excusa  aussitöt  de 
ne  pouvoir  l'accompagner,  etant  retenu  par  d'autres 
affaires.  Le  second  le  suivit  jusqu'ä  la  porte  du 
tribunal,  et  la  il  s'en  retouma,  ayant  peur  de  la 
colere  du  juge.    Le  troisieme,  sur  lequel  il  comptait 
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le  moins,  eutra  avec  lui,  parla  pour  lui  et  temoigna 
si  ardemment  poui'  son  iunocence,  que  le  juge  le 
renvoya  absous. 

L'homme  a  trois  amis  en  ce  monde.  Comment 
se  conduisent-ils  ä  l'heure  de  la  mort,  quaiid  Dieu 
traduit  rhomme  devant  son  tribimal?  L'argent, 
l'ami  qu'il  cherissait  le  plus,  rabandonne  le  premier 
et  ne  le  suit  pas.  Ses  parents  et  ses  amis  le  suivent 
jusqu'ä  la  porte  du  tombeau,  et  s'en  reviennent  dans 
leurs  maisons.  Son  troisieme  ami,  celui  qu'il  oubliait 
le  plus  fi'equemment  dans  la  vie,  ce  sont  ses  bonues 
actions.  EUes  l'accompagnent  devant  le  juge,  parlent 
en  sa  faveur  et  obtiennent  pitie  et  gräce  pour  ses 
fautes. 

B.  1.  Combien  d'amis  un  homme  avait-il?  2.  Lequol  de 
ses  amis  hü  etait  presque  indifferent?  3.  Qu'est-ce  qui 
arriva  ä  Thomme?  4.  Que  demanda-t-ü  ä  ses  amis?  5.  De 
quoi  le  premier  s'excusa-t-il?  6.  Jusqu'oü  le  second  le 
suivit-il?  7.  Pourquoi  s'en  retourna-t-il  alors?  8.  Que  fit 
le  troisiöme  ami?  9.  Qu'obtint-il  par  ses  paroles?  10.  Quels 
sont  les  trois  amis  que  l'homme  a  en  ce  monde?  11.  Com- 
ment le  premier  ami  se  eonduit-il  ä  Theure  de  la  mort? 
12.  Qiü  suit  riiomme  jusqu'au  tombeau?  13.  Qui  l'aecom- 
pagne  devant  le  juge?  14.  Qu'est-ce  que  ses  bonnes  actions 
obtiendront  pour  lui? 

C.  Sionjugiere:  Je  te  suis  oü  tu  me  conduis. 

J'obtins  mon  pardon. 

35. 

Sur  la  nianiere  d'(^crire. 

A.  Ma  chere  Julie, 

J'ai  reQu  hier  votre  lettre.  Votre  ecriture  s'est 
amelioree,  mais  toutes  vos  lettres  ont  deux  ou  trois 
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pätes;  puis  il  est  bien  rare  que  vous  ne  les  pliiez 
pas  de  travers,  malgre  les  recommandations  que 
votre  mere  ou  votre  professeur  a  du  vous  faire. 
N'oubliez  pas,  ma  chere  Julie,  que  tout  ce  qui  sort 
des  mains  d'une  femme  doit  avoir  un  cachet  d'ele- 
gance  et  de  proprete.  Je  ne  sais  pas  non  plus 
pourquoi  vous  ecrivez  depuis  quelque  temps  sur  une 
toute  petite  feuille  de  papier.  H  est  ridicule  et 
presque  impoli  d'ecrire  ä  vos  amies  sur  uu  pareil 
format:  c'est  annoncer  qu'on  n'a  que  tres  peu  de 
chose  ä  dire,  et  que  la  personne  ä  laquelle  on  ecrit 
ne  merite  pas  qu'on  fasse  de  grands  frais  pour  eile. 
Je  m'etonne  que  vous  ne  fassiez  pas  attention  ä  ces 
petits  riens,  que  votre  tante  et  moi  vous  faisons  si 
souvent  remarquer.  Qaant  ä  l'orthographe,  je  constate 
avec  plaisir  que  vous  y  donnez  tous  vos  soins. 

Adieu,  ma  chere  Julie;  vous  voyez  que,  malgre 
le  cbagrin  et  la  fatigue  qui  m'accablent,  je  m'occupe 
toujours  de  vous. 

B.  1.  Comraent  trouve-t-on  l'ecriture  de  Julie?  2.  En  quoi 
ses  lettres  laissent-elles  ä  desirer?  3.  Comment  ses  lettres 
sont-elles  souvent  pliees?  4.  Quel  cachet  doivent  avoir  ses 
lettres?  5.  Sur  quel  format  de  papier  Julie  ecrit-elle  depuis 
quelque  temps?  6.  Qu'est-ce  qu'un  pareil  format  annonce? 
7.  Que  constate  la  mere  quant  ä  rorthographe  de  sa  fille? 

C.  Stonjugiere:  Quoique  je  fasse  attention,  je  n'ecris  pas  bien. 

36. 
L'ecolier. 

A.  Un  enfant  se  rendait  ä  l'ecole.  Le  livre 
qu'il  portait  lui  paraissait  lourd;  au  Heu  de  se  häter, 
il  s'amusait  de  tout  ce  qu'il  voyait. 
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n  aperQut  une  abeille  qui  voltigeait  de  Üeur 
en  tleur.  „Abeille,  lui  dit-il,  voulez-vous  me  parier? 
Nous  rirous  ensemble  et  vous  m'appreiidrez  ä  voler. "  — 
„Je  n'ai  pas  le  temps,  lui  repondit  l'insecte;  j'ai  vu 
des  fleurs  qui  s'ou\Tent;  il  faut  que  j'en  recueille 
le  miel.  On  ne  joue  pas  toujours;  nul  ne  peut  vivre 
Sans  travailler." 

Une  hii'ondelle  passa.  „Voudriez-vous  jouer 
avec  moi?"  —  „Je  ne  le  puis;  il  faut  que  je  con- 
struise  un  nid  pour  mes  petits;  personne  ne  le  fera 
poui'  moi." 

L'enfant  vit  alors  uu  dogue,  qui  etait  couche 
dans  sa  niche.  „Bon  chien,  si  je  m'approche,  tu 
ne  me  mordras  pas.  Tu  dois  t'ennuyer  tout  seul; 
mais  tu  n'as  pas  de  livre;  tu  ne  vas  pas  ä  l'ecole; 
tu  es  bien  heureux."  —  „Mon  ami,  vous  avez  tort 
de  parier  ainsi.  Chacun  doit  s'instruire ;  faites-le 
pendant  que  vous  etes  jeune.  Les  chiens  ne  lisent 
pas;  on  ne  leur  apprend  rien;  mais  la  chaine  est 
pour  eux." 

L'enfant  recouta.  Son  livre  lui  parut  moins 
lourd.  II  partit  pour  l'ecole  et  peu  apres,  il 
savait  lire. 

B.  1.  Oü  se  rendait  Tenfant?  2.  Que  faisait-il  en  route? 
3.  Quel  insecte  apergut-il?  4.  Qu'est-ce  que  Tenfant  lui 
demanda?  5.  Pourquoi  Tabeille  ne  pouvait-elle  pas  jouer 
avec  Tecolier?  6.  Pourquoi  riiirondelle  ne  le  voulait-elle 
pas  non  plus?  7.  Pourquoi  Tenfant  pensait-il  que  le  dogue 
etait  bien  heureux?  8.  Quelle  legon  cet  animal  lui  donna- 
t-il?     9.  Que  fit  alors  l'ecolier? 

C.  ftonjugtere:  II  faut  que  je  m'instruise  dans  mon  jeune  age. 

Je  te  vis,  mais  tu  ne  m'apergus  pas. 
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37. 
Le  Chat  bott^. 

I. 

A.  Un  meunier  ne  laissa  pour  tous  biens  ä 
trois  enfants  qii'il  avait,  que  son  moulin,  son  äne 
et  son  Chat.  Les  partages  furent  bientöt  faits; 
l'aine  eut  le  mouliu,  le  second  eut  räne,  et  le  plus 
jeuiie  n'eut  que  le  chat.  Ce  dernier  ne  pouvait  se 
consoler  d'avoir  un  si  pauvre  lot.  „Mes  freres, 
disait-il,  pourront  gagner  leur  vie  honnetement  en 
se  mettant  ensemble;  pour  moi,  lorsque  j'aurai 
mange  mon  chat,  et  que  je  me  serai  fait  un  man- 
chon  de  sa  peau,  il  faudra  que  je  meure  de  faim." 

Le  chat,  qui  entendit  ce  discours,  mais  qui  n'en 
fit  pas  semblant,  lui  dit  d'un  air  serieux:  „Ne  vous 
afifligez  point,  mon  maitre,  vous  n'avez  qu'ä  me 
donner  un  sac,  et  me  faire  faire  une  paire  de  bottes 
pour  aller  dans  les  broussailles,  et  vous  verrez  que 
vous  n'etes  pas  si  mal  partage  que  vous  croyez." 

Quoique  le  maitre  du  chat  ne  fit  pas  grand 
fond  lä-dessus,  il  lui  avait  vu  faire  tant  de  tours 
de  Souplesse  pour  prendre  des  rats  et  des  souris, 
qu'il  ne  desespera  pas  d'en  etre  secouru  dans  sa  misere. 

B.  1.  Qu"est-ce  que  le  meunier  laissa  ä  ses  trois  enfants? 
2.  Comment  fut  fait  le  partage?  3.  Qu'est-ce  que  le  plus 
jeune  pensait  de  son  lot?  4.  Qu'est-ce  que  le  chat  demanda 
ä  son  maiti'e?  5.  Pourquoi  celui-ci  y  consentit-il?  6.  Qu'en 
esperait-il  encore? 

C.  konjugiere:  Je  disais  que  je  ne  pouvais  pas  paitir. 

Je  crois  que  je  te  verrai  encore. 
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II. 

A.  Lorsque  le  chat  eut  ce  qu'il  avait  demande, 
il  se  botta  bravement,  et,  mettant  son  sac  a  son 
cou,  il  en  prit  les  cordons  avec  ses  deux  pattes  de 
devant  et  s'en  alla  dans  iine  garenne  oü  il  y  avait 
grand  nombre  de  lapins.  II  mit  du  son  dans  son 
sac,  et,  s'etendant  comme  s'il  eüt  ete  mort,  il  atten- 
dit  que  quelque  jeune  lapin,  peu  instruit  encore  des 
ruses  de  ce  monde,  vint  se  foun'er  dans  son  sac 
pour  manger  ce  qu'il  j  avait  mis.  A  peine  se  fut-il 
couche  qu'un  jeune  etourdi  de  lapin  entra  dans  son 
sac;  le  maitre  chat,  tirant  aussitöt  ses  cordons,  le 
prit  et  le  tua  sans  misericorde. 

Tout  glorieux  de  sa  proie,  il  s'en  alla  chez  le 
roi,  et  demanda  ä  lui  parier.  On  le  fit  monter  ä 
Fappartement  de  Sa  Majeste,  oü  il  fit  une  grande 
reverence  au  roi  et  lui  dit:  „Voila,  Sire,  un  lapin 
de  garenne  que  M.  le  marquis  de  Carabas  —  c'etait 
le  nom  qu'il  s'avisa  de  donner  ä  son  maitre  —  m'a 
Charge  de  vous  presenter  de  sa  part."  —  „Dis  a 
ton  maitre,  repondit  le  roi,  que  je  le  remercie  et 
qu'il  me  fait  plaisir." 

Une  autre  fois,  il  alla  se  cacher  dans  un  champ 
de  ble,  tenant  toujours  son  sac  ouvert,  et,  lorsque 
deux  perdrix  y  furent  entrees,  il  tira  les  cordons 
et  les  prit  toutes  les  deux.  II  alla  ensuite  les  pre- 
senter  au  roi,  comme  il  avait  fait  pour  le  lapin  de 
garenne.  Le  roi  roQut  encore  avec  plaisir  les  deux 
perdrix,  et  lui  fit  donner  pour  boire.  Le  chat  con- 
tinua  ainsi  pendant  deux  ou  trois  mois  ä  porter  de 
temps  en  temps  au  roi  du  gibier  de  la  chasse  de 
son  maitre. 
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B.  1.  Que  fit  le  chat  des  bottes  et  du  sac  qu'il  regut  de 
son  maitre?  2.  Oü  alla-t-il  prendre  des  lapins?  3.  Que 
mit-il  dans  son  sac?  4.  Comment  reussit-il  ä  prendre  un 
jeune  lapin?  5.  A  qui  Fapporta-t-il?  6.  De  la  part  de 
qui  fit-il  semblant  de  venir?  7.  Comment  le  roi  regut-il 
le  Chat?  8,  De  quelle  maniere  le  chat  prit-il  deux  perdrix? 
9.  A  qui  les  presenta-t-il?  10.  Que  continua-t-il  k  faii-e 
pendant  deux  ou  trois  mois? 

C.  S^onjugiere:  Je  mets  mon  chapeau  (ouc^  im  Imper). 

Je  le  pris  sur  moi. 

III. 

A.  Un  jour  qu'il  siit  que  le  roi  devait  aller 
ä  la  promenade  sur  le  bord  de  la  ri viere  avec  sa 
fille,  la  plus  belle  piincesse  du  nionde,  ü  dit  ä  son 
maitre:  „Si  vous  voulez  suivre  mon  conseil,  votre 
fortune  est  faite:  vous  n'avez  qua  vous  baigner 
dans  la  riviere  ä  l'endroit  que  je  vous  montrerai, 
et  ensuite  me  laisser  faire."  Le  marquis  de  Carabas 
fit  ce  que  son  chat  lui  conseülait,  sans  savoir  ä 
quoi  cela  serait  bon.  Dans  le  temps  qu'il  se  baignait, 
le  roi  vint  ä  passer,  et  le  chat  se  mit  ä  crier  de 
toute  sa  force:  „Au  secours!  au  secom-s!  voilä  M. 
le  marquis  de  Carabas  qui  se  noie!"  A  ce  cri,  le 
roi  mit  la  tete  ä  la  portiere,  et,  reconnaissant  le 
chat  qui  lui  avait  apporte  tant  de  fois  du  gibier, 
il  ordonna  ä  ses  gardes  qu'on  allät  vite  au  secours 
de  M.  le  marquis  de  Carabas.  Pendant  qu'on  re- 
tirait  le  pamTe  marquis  de  la  riviere,  le  chat,  s'ap- 
prochant  du  carrosse,  dit  au  roi  que,  dans  le  temps 
que  son  maitre  se  baignait,  il  etait  venu  des  voleurs 
qui  avaient  empörte  ses  habits,  quoiqu'il  eüt  crie: 
Au  voleur!   de  toute  sa  force.     Le   dröle  les  avait 
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Caches  sous  une  grosse  pierre.  Le  roi  ordonna 
aussitot  aux  officiers  de  sa  garde-robe  d' aller  chercher 
Uli  de  ses  plus  beaux  liabits  pour  M.  le  marquis 
de  Carabas.  Le  roi  lui  fit  ruille  caresses,  et  comme 
les  beaux  habits  qu  on  venait  de  lui  donner  rele- 
vaient  sa  bonne  niine  —  car  il  etait  beau  et  bien 
fait  de  sa  persouue  —  la  fille  du  roi  le  trouva 
fort  ä  son  gre  et  eii  devint  amoureuse.  Le  roi 
voulut  qu'il  montät  dans  son  caiTosse  et  qu'il  füt  de 
la  pronienade. 

B.  1.    ()ü   le   roi   se   promenait-il   im  joiir   avec   sa    fille? 

2.  Quel    conseil    le    chat    avait-il    donne    ä    son    maitre? 

3.  Qiie  cria  le  chat,  quand  le  roi  vint  ä  passer?  4.  Qu'est- 
ce  que  le  roi  ordonna  ä  ses  gardes?  5.  Pourquoi  le  mar- 
quis de  Carabas  se  trouvait-il  sans  habits?  6.  Comment 
les  beaux  habits  du  roi  lui  allaient-ils?  7,  Qui  le  trouva 
ä  son  gre?     8.  A  quoi  le  roi  invita-t-il  le  marquis? 

C.  konjugiere:  Je  me  mis  ä  crier  de  toutes  mes  forces. 

Je  sus  que  je  devais  y  aller. 

IV. 

A.  Le  chat,  ravi  de  voir  que  son  dessein  com- 
menQait  ä  reussir,  prit  les  devants,  et,  ayant  ren- 
contre  des  paysans  qui  fauchaient  un  pre,  il  leur  dit: 
„Bonnes  gens  qui  fauchez,  si  vous  ne  dites  au  roi  que 
le  pre  que  vous  fauchez  appartient  ä  M.  le  marquis 
de  Carabas,  vous  serez  tous  haches  menu  comme  chair 
ä  päte."  Le  roi  ne  maiiqua  pas  de  demander  aux 
faucheurs  a  qui  etait  ce  pre  qu'ils  fauchaient.  „C'est 
ä  M.  le  marquis  de  Carabas,"  dirent-ils  tous  ensemble, 
car  la  menace  du  chat  leur  avait  fait  peur.  — 
„Vous  avez  la  un  bei  heritage!"  dit  le  roi  au  mar- 
quis de  Carabas.  —  „Vous  voyez,  Sii'e,  repondit  le 
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marquis,  c'est  un  pre  qui  ue  manque  point  de 
rapporter  abondamment  toutes  les  annees.* 

Le  maitre  chat,  qui  allait  toujours  devant, 
rencontra  des  moissonneurs  et  leur  dit:  „Boiines 
gens  qui  moissonnez,  si  vous  ne  dites  que  tous  ces 
bles  appartiennent  ä  M.  le  marquis  de  Carabas, 
vous  serez  haches  menu  comme  chair  ä  päte!" 
Le  roi,  qui  passa  un  moment  apres,  voulut  savoir 
ä  qui  appartenaient  tous  les  bles  qu'il  voyait. 
„C'est  a  M.  le  marquis  de  Carabas,"  repondirent 
les  moissonneurs,  et  le  roi  s'en  rejouit  avec  le 
marquis.  Le  chat,  qui  allait  devant  le  carrosse, 
disait  toujours  la  meme  chose  ä  tous  ceux  qu'il 
rencontrait,  et  le  roi  etait  etonne  des  grands  biens 
de  M.  le  marquis  de  Carabas. 

B.  1.  Pourquoi  le  chat  prit-il  les  devants?  2.  Que  dit-il 
aux  paysans  qui  faucliaient  un  pre?  3.  De  quoi  les  menaga- 
t-il?  4.  Que  repondirent-ils  donc  au  roi,  quand  il  demanda, 
ä  qui  le  pre  appartenait?  5.  A  quelles  gens  le  chat  adressa- 
t-il  la  meme  menace?  6.  Quelle  reponse  obtint  le  roi? 
7.  De  quoi  s'etonna-t-il? 

C.  J^onjugicrc:  Je  dis  que  tu  me  fais  plaisir. 

Je  voulus  savoir  ce  que  je  voyais. 

V. 

A.  Le  maitre  chat  arriva  enfin  dans  un  beau 
chäteau,  dont  le  maitre  etait  un  ogre,  le  plus  riebe 
qu'on  ait  jamais  vu;  car  toutes  les  terres  par  oü 
le  roi  avait  passe  etaient  de  la  dependance  de  ce 
chäteau.  Le  chat  eut  soin  de  s'informer  qui  etait 
cet  ogre,  et  ce  qu'il  savait  faire,  et  demanda  a  lui 
parier,  disant  qu'il  n'avait  pas  voulu  passer  si  pres 

4* 
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de  sou  chäteau  sans  avoii*  l'honneur  de  lui  faire  la 
revereuce.  L'ogre  le  re^ut  aussi  civilement  que  le 
peut  un  ogre,  et  le  fit  reposer.  „On  m'a  assure, 
dit  le  chat,  que  vous  aviez  le  don  de  vous  changev 
en  toutes  soi*tes  d'animaux,  et  que  vous  pouviez,  par 
exemple,  vous  transfonner  en  lion,  en  elepliant."  — 
„Cela  est  vi'ai,  repondit  l'ogre  brusquement,  et  pour 
vous  le  montrer,  vous  allez  me  voir  devenir  lion." 
Le  chat  fut  si  eflraye  de  voir  un  lion  devant  lui, 
qu'il  gagna  aussitöt  les  gouttieres,  non  sans  peine 
et  sans  peril,  ä  cause  de  ses  bottes  qui  ne  valaient 
rien  pour  marcher  sur  les  tuiles.  Quelque  temps 
apres,  le  chat,  ayant  vu  que  l'ogre  avait  quitte  sa 
premiere  forme,  descendit  et  avoua  qu'il  avait  eu 
bien  peur.  „On  m'a  assure  encore,  dit  le  chat, 
mais  je  ne  saurais  le  croire,  que  vous  aviez  aussi 
le  pouvoir  de  prendre  la  forme  des  plus  petits  ani- 
maux,  par  exemple  de  vous  changer  en  un  rat,  en 
une  souris;  je  vous  avoue  que  je  crois  cela  tout  ä 
fait  impossible."  —  „Impossible?  reprit  l'ogre,  vous 
allez  le  voir."  Et  en  meme  temps  il  se  changea 
en  une  souris,  qui  se  mit  a  courir  sur  le  plancher. 
Le  chat  n'eut  pas  plus  tot  apergu  la  souris,  qu'il 
se  jeta  dessus  et  la  mangea. 

B.  1.  A  qui  appartenaient  toutes  les  terres  par  oü  le  roi 
avait  passe?  2.  Oü  demeurait  l'ogro?  3.  De  quelle  maniere 
se  presenta  le  chat  devant  l'ogre?  4.  Que  pretendait-il 
avoir  entendu  dire  de  l'ogre?  5.  En  quel  animal  se  changea 
l'ogre?  6.  Comment  s'echappa  le  chat?  7.  Pourquoi  eut-il 
de  la  peine  a  gagner  les  gouttieres?  8.  Quelle  forme  l'ogre 
prit-il  alors?     9.  Qu'est-ce  que  le  chat  fit  de  la  souris? 

C.  Slonjugtete:  De  qui  tenals-je  ce  que  je  savais? 

Je  ne  saurais  le  croire. 
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VI. 


A.  Cependant  le  roi,  qui  vit  en  passant  le 
beau  chäteau  de  l'ogre,  voulut  entrer  dedans.  Le 
chat,  qui  entendit  le  bniit  du  carrosse  qui  passait 
sur  le  pont-levis  du  chäteau,  courut  au-devant,  et 
dit  au  roi:  „Votre  Majeste  soit  la  bienvenue  dans 
ce  chäteau  de  M.  le  marquis  de  Carabas!"  —  „Com- 
ment,  monsieur  le  marquis,  s'ecria  le  roi,  ce  chäteau 
est  encore  ä  vous?  II  n'y  a  rien  de  plus  beau  que 
cette  cour  et  que  tous  ces  bätiments  qui  Tenvironnent; 
voyons  le  dedans,  s'il  vous  plait."  Le  marquis  domia 
la  main  ä  la  jeune  princesse,  et,  suivant  le  roi  qui 
montait  le  premier,  ils  eutrerent  dans  une  grande 
salle,  oü  ils  trouverent  un  magnifique  repas  que 
Togre  avait  fait  preparer  pour  ses  amis,  qui  devaient 
venir  le  voir  ce  meme  jour-lä,  mais  qui  n'avaient 
pas  ose  entrer,  sachant  que  le  roi  y  etait.  Le  roi, 
charme  des  bonnes  qualites  de  M.  le  marquis  de 
Carabas,  de  meme  que  sa  fille,  qui  en  etait  folle, 
et  voyant  les  gi'ands  biens  qu'il  possedait,  lui  dit, 
apres  avoir  bu  cinq  ä  six  coups:  „II  ne  tiendi'a 
qu'ä  vous,  monsieur  le  marquis,  que  vous  ne  soyez 
mon  gendre."  Le  marquis,  faisant  de  grandes  re- 
verences,  accepta  l'honneur  que  lui  faisait  le  roi,  et 
des  le  jour  meme  il  epousa  la  princesse.  Le  chat 
devint  grand  seigueur,  et  ne  courut  plus  apres  les 
souris  que  pour  se  divertir. 

B.  1.  Que  desira  le  roi  en  passant  devant  le  beau  chäteau 
de  l'ogre?  2.  Qui  courut  au-devant  du  roi?  3.  De  queUe 
maniere  salua-t-il  Sa  Majeste?  4.  Que  dit  le  roi  des  bäti- 
ments du  chäteau?  5.  Qui  le  marquis  conduisit-il?  6.  Oü 
entrerent-ils?     7.  Pour  qui  avait-on  prepare  un  magnifique 
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repas?      8.    Pourquoi    les    invites    n'etaient-ils    pas    venus? 

9.  Qu'est-ce   que   le   roi  proposa  au  marquis  de  Carabas? 

10.  Comment  le  chat  fut-il  recompense? 

C.  J'^onjugievc :  Je  faisais  ce  que  je  voulais. 
Je  courus  ii  ton  secours. 


88. 
Monsieur  de  La  Palisse. 

1. 

A.    Messieurs,  vous  plait-il  d'oulr 
L'air  du  fameux  La  Palisse? 
11  pourra  vous  rejouir, 
Pourvu  qu'il  vous  divertisse. 

2. 

La  Palisse  eut  peu  de  bien 
Pour  soutenir  sa  naissance; 
Mais  il  ne  manqua  de  rien, 
Des  qu'il  fut  dans  l'abondance. 

3. 

Bien  instruit  des  le  berceau, 
Jamais,  tant  il  fut  honnete, 
II  ne  mettait  son  chapeau, 
Qu'il  ne  se  couvrit  la  tete. 

4. 

II  voulait  dans  ses  repas 
Des  mets  exquis  et  fort  tendres, 
Et  faisait  son  mardi  gras 
Toujours  la  veille  des  Cendres. 
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5. 

11  epousa,  ce  dit-on, 

Une  vertueuse  dame; 

S'il  avait  vecu  gargon, 

11  n'aurait  pas  eu  de  femme. 

6. 
11  en  fat  toujours  cheri, 
Elle  n'etait  point  jalouse; 
Sitöt  qu'il  fut  son  mari, 
Elle  devint  son  epouse. 

7. 
II  eut  des  talents  divers; 
Meme  on  assure  une  chose: 
Quand  il  ecrivait  en  vers, 
II  n'ecrivait  pas  en  prose. 

8. 
11  pretendit,  en  un  mois, 
Lire  toute  TEcriture, 
Et  l'aurait  lue  une  fois, 
S'il  en  eüt  fait  la  lecture. 

9. 
Mieux  que  tout  autre  il  savait 
A  la  cour  jouer  son  röle; 
Et  Jamals  lorsqu'il  buvait, 
Ne  disait  une  parole. 

10. 
Lorsqu'en  sa  maison  des  champs 
11  vivait  libre  et  tranquille, 
On  aurait  perdu  son  temps 
De  le  chercher  ä  la  ville. 


—   se- 
il. 

II  voyageait  voloiitiers, 
Coui*ant  par  tout  le  royaume; 
Quand  ü  etait  ä  Poitiers, 
n  n'etait  pas  ä  Vendome. 

12. 
II  se  plaisait  en  bateau, 
Et,  soit  en  paix,  soit  en  guerre, 
II  allait  toujours  par  eau, 
A  moins  qu'il  n'allät  par  terre. 

13. 
Dans  un  süperbe  touruoi, 
Pret  a  foumir  sa  carriere, 
n  parut  devant  le  roi: 
11  n'etait  donc  pas  demere. 

14. 
Monte  sur  un  cheval  noir, 
Les  dames  le  reconnurent; 
Et  c'est  lä  qu'il  se  fit  voir 
A  tous  ceux  qui  Tapergurent. 

15. 
11  fut,  par  un  triste  sort, 
Blesse  d'une  main  cruelle; 
On  croit,  puisqu'il  en  est  mort, 
Que  la  plaie  etait  mortelle. 

16. 
H  mourut  le  vendredi, 
Le  dernier  jour  de  son  äge: 
S'il  füt  mort  le  samedi, 
n  eüt  vecu  davantage. 
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B.  1.  Quelle  histoire  est  racontee  dans  ces  vers?  2.  Quand 
La  Palisse  ne  manquait-il  de  rien?  3.  Comment  mettait-il 
son  cliapeau?  4.  Quels  mets  aimait-il?  5.  Quaud  faisait-il 
son  mardi  gras?  6.  Qui  epousa-t-il?  7.  Quels  talents 
possedait-il?  8,  Oü  savait-il  jouer  un  role?  9.  De  quelle 
maniere  aimait-il  ä  voj^ager?  10.  Oü  fut-il  blesse  ä  mort? 
11.  Sur  quel  cheA^al  etait-il  monte?    12.  Quel  jour  moui'ut-il? 

C.  1.  Se^e  bic  2.  Plur.  \iaii  ber  3.  Sing,   ein:  Monsieur  de 

La  Palisse,  vous  eütes  peu  de  bien. 
2.  konjugiere:  Je  lisais  pendant  que  tu  ecrivais. 

Quand  je  parus   devant  toi.  tu  ne  me  re- 

connus  pas. 
Je  vivais  tranquille  pendant  que  tu  courais 
le  monde. 


39. 

Britanniens. 

Tragedie  par  Jean  Racine,  representee  en  1669. 

A.  Agrippine,  seconde  femme  de  l'empereur 
Claude,  est  parvenue,  ä  force  d'intrigues  et  de  crimes, 
ä  elever  au  tröne  son  fils  Neron  dans  l'intention 
de  regner  sous  son  nom.  Mais  eile  s'est  aper^ue 
que  ce  prince,  las  de  son  joug,  täche  de  sy  soustraire; 
avide  de  pouvoir,  eile  s'est  decidee  ä  marier  Bri- 
tannicus,  fils  de  Claude  et  frere  adoptif  de  Neron, 
dans  le  but  de  s'en  servir  contre  son  propre  fils. 
Ces  plans  sont  dejoues  par  l'empereur;  par  son 
ordre  la  fiancee  de  Britanniens,  Junie,  est  enlevee 
pendant  la  nuit  et  conduite  au  palais  imperial,  oü 
eile  sera  detenue.  Mais  ä  peine  Neron  l'a-t-il 
aperQue  ä  la  lueur  des  flambeaux  qu'il  en  devient 
amoureux.      II  mande   Britanniens   dans   son   palais 
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et  lui  ordonne  de  renoncer  a  son  amour.  Siir  le 
refus  du  jeiiiie  priiice,  il  le  fait  arreter  et  des  ce 
niomeiit  projette  sa  mort.  Agrippine  elle-meme 
est  retenue  captive  dans  le  palais;  cependant  eile 
reussit  ä  obtenir  une  entrevue  avec  son  fils.  Dans 
im  entretien  reinarquable,  eile  lui  rappelle  quels 
bienfaits  eile  lui  a  prodigues  et  l'accuse  d'ingratitude. 
Neron  cherche  a  se  justifier,  il  consent  ä  l'union 
projetee  entre  Britanniens  et  Junie  et  promet  nieme 
de  se  reconcilier  avec  son  frere;  mais  ä  peine  a-t- 
elle  disparu  qu'il  declare  ä  Burrhus,  son  gouverneur, 
qu'il  est  resolu,  sous  l'apparence  de  la  reconciliation, 
ä  assassiner  Britannicus.  Effraye  d'un  pareil  projet, 
Burrhus  retrace  a  son  eleve  et  les  consequences  de 
ce  crime  et  le  souvenir  des  belies  qualites  qu'il  a 
montrees  en  arrivant  ä  l'empire.  II  le  supplie  de 
tout  pardonner  et  semble  Favoir  ramene  ä  de 
meilleurs  sentiments,  quand  les  perfides  suggestions 
de  Narcisse,  gouverneur  de  Britannicus  et  en  meme 
temps  confident  et  favori  de  l'empereur,  rallmnent 
dans  son  coeur  la  haine  et  la  vengeance.  Profitant 
de  la  promesse  qu'il  a  faite  de  se  reconcilier  avec 
Britanniens,  il  l'invite  ä  un  festin,  pendant  lequel 
il  le  fait  empoisonner.  II  ne  jouit  pas  cependant 
du  fruit  de  son  crime;  on  apprend  que  Junie,  qu'il 
a  convoitee,  lui  a  echappe  en  se  refugiant  dans  le 
temple  des  vestales. 

B.  LA  quoi  Agrippine  est-elle  parvenue?  2.  Quelle  In- 
tention a-t-elle  eue  en  elevant  Neron  au  tröne?  3.  De  quoi 
s'est-elle  pourtant  apeivue?  4.  Quelle  resolution  a-t-elle 
prise  alors?  5.  Comment  ses  plans  ont-ils  cte  dejoues? 
6.  Quelle   Impression   Junie   a-t-elle   faite   sur   Tempereur? 
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7.  Quel  ordre  Neron  a-t-il  donne  h  son  fiance?  8.  Oü 
Agrippine  a-t-elle  ete  retenue?  9.  Qu'a-t-elle  rappele  k  son 
fils?  10.  De  quoi  l'a-t-elle  accuse?  11.  A  quoi  Neron 
a-t-il    consent!?     12,    Quelle    promesse    a-t-il   meme    faite? 

13.  Quelle    Intention    a-t-il    montree    k    son    gouverneur? 

14.  Quels  conseils  Burrlius  lui  a-t-il  donnes?  15.  Quelles 
suggestions  ont  cependant  reussi  k  rallumer  la  haine  et  la 
vengeance  dans  le  cceur  de  l'empereur?  16.  De  quelle 
maniere  a-t-il  fait  assassiner  son  fröre?  17.  Poui'quoi  n'a-t-il 
pas  joui  du  fruit  de  son  crime? 

C.    ©rjä^Ie  bie  iQanblunß  im  Passe  def. 

40. 
Cliaiiemagne. 

A.  Le  surnom  de  grand,  Magnus,  a  ete  donne 
ä  Charles  d'un  conunun  convsentement  par  la  poste- 
rite,  et  est  devenu  en  quelque  sorte  iine  pai*tie  de 
son  nom  propre.  Sa  grandeur  reelle,  celle  de  son 
pouvoir,  de  son  caractere,  l'eclat  de  ses  conquetes, 
l'infiuence  qu'il  exer^ait  sm*  son  siecle,  avaient  frappe 
d'admiration  ses  contemporains.  Tis  sentaient  bien 
que  c'etait  im  honnne  d'une  trempe  d'äme  toute 
particuliere,  comme  il  n'en  etait  de  longtemps  monte 
sur  le  tröne.  Le  portrait  que  Eginhard  nous  a 
trace  du  prince  dont  11  fut  le  secretaire  et  l'ami, 
laisse  beaucoup  ä  desirer.  Nous  le  traduirons  cepen- 
dant, meme  avec  les  details  qu'on  peut  juger  au- 
dessous  de  la  dignite  de  l'histoire,  et  par  lesquels 
il  commence: 

„Charles,  dit  Eginhard,  portait  les  vetements 
de  sa  patrie  ou  des  Franks:  il  revetait  d'abord  son 
Corps  dune  chemise  et  dun  calepon  de  lin,  puls  il 
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se  Lomruit  d'une  tuuique  bordee  de  soie,  et  de 
hauts-de-chausses,  enfiii  il  seiTait  ses  jambes  dans 
des  bandelettes,  et  ses  pieds  dans  leur  chaussure. 
Ell  hiver  il  y  ajoiitait,  pour  couvrir  ses  epaules  et 
sa  poitriue,  une  veste  de  peau  de  loiitre.  II  s'en- 
veloppait  d'un  manteau  de  Veiiise,  et  il  ceigiiait 
toujours  une  epee  dont  la  poignee  et  le  baudrier 
etaient  ou  d'or  ou  d'argent.  Quelquefois  aussi, 
mais  seulement  dans  les  grandes  fetes,  et  quand  il 
recevait  les  ambassadeurs  des  nations  etrangeres, 
il  se  servait  d'uue  epee  ornee  de  pierres  precieuses. 
Dans  les  autres  jours,  ses  habits  difteraient  peu  de 
ceux  que  portaient  les  hommes  du  peuple. 

„II  etait  sobre  pour  la  noumture,  mais  plus 
sobre  encore  pour  la  boisson.  En  effet,  il  avait 
horreur  de  l'ivresse  en  tout  homme,  mais  bien  plus 
encore  pour  lui-meme  et  pour  les  siens.  Quant  ä  la 
nourriture,  il  ne  pouvait  point  autant  s'en  abstenir, 
et  il  se  plaignait  souvent  de  ce  que  les  jeünes 
nuisaient  ä  sa  sante. 

„Son  eloquence  etait  abondante,  et  il  pouvait 
exprimer  avec  facilite  tout  ce  qu'il  voulait;  et,  ne 
se  contentant  point  de  sa  langue  maternelle,  il  s'etait 
donne  la  peine  d'en  apprendre  d'etrangeres.  II  avait 
appris  si  bien  la  latine,  qu'il  pouvait  parier  en 
public  dans  cette  langue,  presque  aussi  facilement 
que  dans  la  sienne  propre. 

„Charles  avait  etudie  avec  soin  les  arts  liberaux; 
il  en  respectait  fort  les  docteurs,  et  les  comblait 
d'honneurs,  II  avait  appris  la  gi-ammaire  du  diacre 
Pierre  Pisan,  qui  lui  donna  des  legons  dans  sa 
^deillesse.    Dans  ses  autres  etudes,  il  avait  eu  pour 
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precepteur  Alciiiu,  diacre  venu  de  Bretagne,  mais 
de  race  saxonne,  homme  tres  instniit  en  toute 
science.  II  avait  consacre  avec  Ini  beaucoup  de 
temps  et  de  peine  ä  apprendre  la  rhetorique,  la 
dialectique,  et  surtout  l'astronomie.  II  apprenait 
encore  l'art  du  caicul,  et  il  s'appliquait  avec  beau- 
coup de  soin  ä  fixer  le  cours  des  astres." 

B.  1.  (^uel  suraom  a-t-on  donne  ä  Charles?  2.  Pourquoi 
ses  contemporains  etaient-ils  frappes  d'admiration?  3.  De 
quelle  trempe  etait  Charlemagne?  4.  Qui  nous  a  trace  le 
Portrait  de  ce  prlnce?  5.  Quels  vetements  Charles  portait-il? 
6.  De  quoi  se  revetait-il?  7.  De  quoi  couATait-il  ses  epaiües 
en  hiver?  8.  De  quoi  s'enveloppait-il?  9.  Dans  queUes 
occasions  se  servait-11  d'une  epee  omee  de  pierreries?  — 
10.  De  quoi  avait-il  horreur?  11.  De  quoi  ne  pouvait-il 
pas  bien  s'abstenir?  12.  De  quoi  se  plaig-nait-il  souvent? 
13.  De  quoi  savait-il  parier  avec  facilite?  14.  De  quelle 
lang-ue  ne  se  contentait-il  pas?  15.  QueUe  langue.s'etait-il 
donne  la  peine  d'apprendre?  16.  Quels  arts  avait-il  etudies? 
17.  De  qui  avait-il  appris  la  grammaire?  18.  Qui  avait-il 
eu  pour  precepteur  dans  ses  autres  etudes?  19.  D'oii  Alcuin 
etait-il  venu?  20.  De  quelle  race  etait-il?  21.  A  quoi 
Charlemagne  s'appliquait-il  avec  beaucoup  de  soin? 

C.  Schreibe  1.  über:  Toilette  d'homme. 

2.  über:  Nos  etudes. 


41. 
Les  petits  metiers  de  Paris. 

T. 

A.  A  Paris  il  y  a  une  foule  d'industries  qui 
n'appartiennent  qu'ä  la  grande  ville;  industries  qui 
fönt  vivre   des   familles,    qui    envoient    des   enfants 
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au  College,  qui  donnent  des  dots  aux  filles  ä  marier, 
et  souveut  uii  tombeau  au  Pere-Lachaise.  Voyez- 
vous,  le  petit  metier  domiiie  dans  cette  grande  ville. 
Le  petit  metier  est  la  Providence  du  Parisien  qui 
n'est  pas  riebe.  Le  petit  metier  le  met  au  niveau 
de  toutes  les  fortunes;  il  lui  doime  les  moyens  de 
satisfaire  tous  ses  desirs.  C'est  aux  petits  metiers 
que  le  Parisieu  doit  son  bien-etre  et  sa  maison, 
et  ses  gens  et  sa  voiture.  Les  petits  metiers  out 
donne  ä  chaque  Parisieu  uue  grande  voiture  ä  deux 
et  a  trois  chevaux,  toujours  ä  ses  ordres,  toujours 
prete  ä  lui  faire  traverser  la  ville  dans  tous  les 
sens.  Insouciant  et  paresseux  bonbomme  de  Paris! 
n  a  fallu  que  le  conducteur  d'onmibus  eüt  la  livree, 
il  a  regle  le  nombre  et  la  couleur  des  chevaux;  il 
a  pris  tous  les  soins  possibles  de  son  equipage. 
Aussi  quand  il  est  gravement  etale  sur  les  coussins 
elastiques,  appuye  sur  sa  canne  ä  pomme  d'ivoire, 
vous  pouvez  nous  en  croire,  le  Parisien  n'a  rien  a 
envier  a  son  voisin,  le  ci-devant  marquis,  qui,  pour 
aller  en  voiture,  a  des  chevaux  ä  acheter,  une 
ecurie  ä  louer,  du  foin  et  des  valets  ä  payer,  sans 
compter  qu'il  est  oblige  d'aller  en  fiacre  le  plus 
souvent. 

Et  non-seulement  le  petit  metier  s'applique 
aux  necessites  de  la  vie  et  ä  ces  besoins  de  luxe 
qui  sont  encore  une  necessite;  mais  encore  le  petit 
metier  s'inquiete  des  caprices  les  plus  bizarres,  de 
ces  caprices  qu'on  ne  voit  qu'au  riebe  et  au  puissant, 
({ue  les  riches  seuls  se  permettent  dans  les  autres 
pays,  et  que  le  Parisien  se  permet  dans  le  sien  a 
tout  propos. 
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B.  1.  Quelles  industries  appartiennent  ä  Paris  seul?  2.  Qu'est- 
ce  que  le  Parisien  lern'  doit?  3.  Quels  moyens  le  petit 
metier  fournit-il  au  Parisien?  4.  Oü  ceux  qui  exercent  ces 
industries  envoient-ils  leurs  enfants?  5.  Que  peuvent-ils 
donner  ä  leurs  filles  ä  marier?  6.  Oü  trouvent-ils  sou- 
vent  un  tombeau?  7.  Quelle  voiture  les  petits  metiers  ont- 
ils  donne  a  chaque  Parisien?  8.  A  quoi  cette  voiture  est-elle 
toujours  prete?  9.  Queis  soins  le  Parisien  a-t-il  prodignes  ä 
son  equipage?  10.  Sur  quoi  s"appuie-t-il?  11.  A  qui  n'a-t-il 
rien  ä  envier?  12.  Que  le  marquis  a-t-il  ä  faire  poui'  aller 
en  voiture?  13.  A  quoi  le  petit  metier  s'applique-t-il  meme? 
14.  Que  le  Parisien  se  permet-il  a  tout  propos?  15.  A  qui 
voit-on  Sans  cela  ces  caprices? 

C.  Schreibe  über:  Voitures. 

IT. 
A.  Le  commissionnaire  du  quartier  est  le  plus 
souvent  un  epais  gaillard  ä  la  vaste  poitrine,  aux 
larges  epaules,  ä  la  barbe  noire;  on  sent  ä  le  voir 
que  c'est  un  homme  ä  son  aise,  qui  ne  doit  rien 
ä  personne,  ä  qui  on  doit  beaucoup,  et  qui  n'est 
pas  Sans  avoir  quelque  bonne  reserve  pour  les 
mauvais  jours.  Le  commissionnaire  du  quartier, 
c'est  votre  domestique  ä  vous,  mon  domestique  a 
moi,  notre  domestique  ä  nous  tous;  il  est  de  toutes 
les  maisons,  il  entre  et  il  sort  ä  volonte;  on  l'appelle 
pour  scier  le  bois  en  hiver,  pour  monter  les  fleurs 
en  ete,  pour  porter  une  lettre  en  tout  temps;  c'est 
lui  qui  conduit  monsieur  ä  la  diügence,  qui  va  au- 
devant  de  madame  ä  son  retour;  on  sait  de  quel 
pays  il  est,  quel  est  son  äge  et  celui  de  sa  mere; 
il  est  l'ami  de  la  cuisiniere,  et  l'ennemi  du  portier: 
du  reste  independant  comme  un  domestique  qui  a 
plusieurs    maitres;    intelligent    et    actif   comme    un 
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cultivateur  qui  espere;  faisant  beaucoup  en  agissant 
pen,  parcouraut  beaucoup  de  chemiii  en  allant  au 
pas;  ue  disaut  jamais  rien  de  trop;  discret,  sobre, 
toujours  pret  ä  se  mettre  en  route,  toujours  pret 
ä  obliger.  Une  rue  de  Paris  ne  serait  pas  complöte 
si  eile  n'avait  pas  son  commissionnaire  a  eile,  ä 
cöte  de  l'epicier  ou  du  marchand  de  vin. 

B.  1.  Comment  le  commissionnaire  du  quartier  est-il  fait  le 
plus  souvent?  2.  Que  sent-on  ä  le  voir?  3.  Que  possede- 
t-il  pour  les  mauvais  jours?  4.  De  qui  est-il  le  domestique? 
5.  Oü  entre-t-il  ä  volonte?  6.  Que  fait  il  en  hiver?  7.  Oü 
conduit-il  monsieur?  8.  Au-devant  de  qui  va-t-il  a  son 
retoui'?  9.  A  quel  domestique  ressemble-t-il?  10.  Comment 
marche-t-il  ?  11.  A  quoi  est-il  toujours  pret?  12.  Quelles 
personnes  trouve-t-on  encore  dans  chaque  rue  de  Paris? 

C.  Schreibe  über:  Les  commissionnaires  de  Paris. 

42. 

Querelle. 

A.  Ce  matin  je  me  suis  querelle  avec  Coretti, 
mais  j'avais  tort.  Le  maitre  l'avait  place  ä  cöte 
de  moi.  Je  copiais  un  recit,  quand  Coretti  me 
poussa  du  coude  et  me  fit  faire  un  gros  päte  sur 
mon  cahier.  Je  me  fächai  et  lui  dis  une  parole 
injurieuse.     II  me  repondit  en  souriant: 

—  Mais  je  ne  Tai  pas  fait  expres! 

J'aurais  du  le  croire  et  m'en  tenir  lä.  Mais 
son  sourire  me  deplut.  Pour  me  venger,  je  lui 
poussai  le  bras  si  fort,  que  sa  page  de  calligi'aphie 
en  fut  toute  gätee.     Alors  lui,  rouge  de  coläre: 

—  Toi,  tu  l'as  fait  expres,  mechant!  tu  me  le 
paieras  dehors! 
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Je  ne  repondis  neu,  mais  je  fus  mal  ä  mon  aise 
pendant  le  reste  de  ma  le^on.  Je  me  repentais. 
Noii,  Coretti  n'avait  pas  fait  expres  de  me  pousser 
le  bras;  je  le  sentais  bien.  Je  me  souvins  en  ce 
moment  de  la  visite  que  je  lui  avais  faite,  comme 
il  avait  ete  bon  avec  sa  mere  et  avec  quel  plaisir 
mes  parents  l'avaient  accueilli  chez  nous.  Que 
ii'aurais-je  pas  donne  pour  pouvoir  retirer  ce 
mot  ofifeiisant!  Je  pensais  au  conseil  que  m'aurait 
donne  raon  pere:  „As-tu  tort?  —  Oui.  —  Eh  bien! 
demande-lni  pardon."  Mais  je  nosais  pas,  une  sorte 
de  honte  me  retenait. 

Je  jetais  de  temps  en  temps  un  regard  de 
son  cöte.  Je  me  disais:  „AUous,  du  courage!* 
Mais  je  ue  pouvais  parier.  Lui  aussi  me  regardait; 
il   paraissait   plus   attriste   qu'inite.     II  me  repeta: 

—  Nous  nous  reverrons  dehors! 
Et  moi,  apres  lui: 

—  Oui,  nous  nous  reverrons  dehors! 

Mais  je  songeais  malgre  moi  ä  ce  que  mon 
pere  m'avait  dit  une  fois:  „Si  tu  as  tort,  defends- 
toi,  mais  ne  frappe  jamais!*  Et,  en  moi-meme: 
„C'est  cela,  je  me  defendrai,  mais  je  ne  frapperai  pas," 
Ce  qui  ne  m'empechait  pas  d'etre  triste  et  mecontent. 

Je  n'entendais  plus  la  le^on.  Enfin,  nous 
sortimes.  Je  \äs  qu'il  me  suivait  et  je  m'arretai, 
ma  regle  ä  la  maiu.  II  s'approcha,  je  levai  la  regle, 
pret  ä  me  defendre  .  .  .  ou  ä,  frapper. 

—  Non,  Henri,  dit-il  en  repoussant  ma  main, 
soyons  amis  comme  avant! 

Je  restai  un  moment  interloque,  puis  je 
m'elan^ai  vers  lui  et  nous  nous  embrassämes. 

Strien,  Stoniöf.  Sit^rbuc^  I.     B.  5 
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—  Plus  de  (iisputes  entre   nous,   n'est-ce   pas? 

—  Non,  plus  Jamals! 

Nous  nous  separämes  contents,  Arrive  ä  la 
maison,  je  racontai  tout  ä  mon  pere.  croyant  lui 
faire  plaisir,  mais  il  fronpa  le  soui'cil  et  me  dit: 

—  Tu  avais  tort,  c'etait  donc  ä  toi  ä  faire  le 
premier  pas.  Tu  as  mauque  de  courage.  Qu'il  ne 
t'an'ive  plus  jamais  de  lever  la  inaiii  sur  un  cama- 
rade  meilleur  que  toi,  et  fils  d'un  soldat! 

Puis  il  m'arracha  la  r^gle  de?  mains  et  la 
brisa  en  deux  morceaux. 

B.  1.  Avec  qui  Henri  s'est-il  quereile?  2.  Quelle  place 
occupait  Coretti?  3.  Que  fit-il  faire  ä  son  voisin?  4.  Com- 
raent  s'excusa-t-il  en  souriant?  5.  De  quelle  maniere  Henri 
se  vengea-t-il?  6,  Que  lui  dit  Coretti.  rouge  de  col^re? 
7.  Pourquoi  Henri  etait-il  mal  ä  son  aise?  8.  De  quoi  se 
souvint-il?  9.  Qu'aurait-il  voulu  retirer?  10.  Quel  conseil 
son  pere  lui  aurait-il  donne?  11.  Pourquoi  n'osait-il  pas 
demander  pardon  ä  son  voisin?  12.  De  quel  cote  regardait-il 
de  temps  ä  autre?  13.  Qu'est-ce  que  les  deux  gargons  se 
repetcrent  Tun  ä  Tautre?  14.  A  quoi  Henri  pensait-il  malgre 
lui?  15.  Quelle  resoluüon  prit-il  donc?  16.  Que  fit  Henri 
en  sortant  de  l'ecole?  17.  A  quoi  etait-il  pret?  18.  Que 
lui  dit  alors  son  arai?  19.  Que  firent  les  deux  gargons? 
20.  A  qui  Henri  raconta-t-il  ce  qui  etait  arrive?  21.  Com- 
ment  son  p^re  en  jugea-t-il?  22.  De  quoi  Henri  avait-il 
raanque?     23.  Comment  fut-ü  puni? 

C.  iiafe  Coretti  ben  Streit  cr.^ä^Ien. 

43. 
n  faut  s'entr'aider. 

A.  Nous  sommes  tous  ici-bas  serviteurs  les  uns 
des  autres.    L'homme,  livre  ä  ses  propres  ressources, 
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est  une  creature  si  faible  qu'il  iie  lui  convient  pas 
de  dire:  Je  n'aurais  jamais  besoin  des  Services 
d'autrui.  Dieu  est  notre  pöre  ä  tous,  et  nous  devons 
nous  entr'aider  et  nous  aimer  comrae  des  freres. 
Si  nous  voyons  notre  semblable  daus  la  peine  ou 
dans  le  besoin,  donnons-lui  donc  assistance;  ou  bien 
nous  ne  meriterons  pas  qu'on  nous  assiste  ä  notre 
tour,  quand  nous  serons  dans  Tembarras.  C'est  un 
grand  bonheur  sans  doute  de  trouver  qui  nous 
oblige;  niais  c'en  est  un  bien  plus  gi'and  de  pouvoir 
obliger  autrui:  car  la  reconnaissance  est  douce  pour 
celui  qui  la  sent,  mais  mille  fois  plus  douce  encore 
pour  celui  qui  en  est  l'objet.  Quand  on  a  connu 
ce  bonheur,  on  en  voudrait  jouir  sans  cesse,  tant 
il  donne  de  calme  ä  Tarne  et  de  bien-etre  au  coeur. 
Aussi  peut-on  dire  que  les  bonnes  actions  sont 
föcondes,  et  qu'une  premi^re  en  produit  toujours 
une  seconde  ou  plusieurs  autres.  Ne  laissons  donc 
pas  ^chapper  les  occasions  de  faire  du  bien,  et 
surtout  ne  demandons  pas  si  celui  qui  a  besoin  de 
notre  aide  pense,  agit  et  croit  comme  nous:  rhomme 
qui  souffre  est  notre  fröre,  et  n'est  plus  que  cela 
ä  nos  yeux.  Faisons  pour  lui  ce  que  nous  pouvons, 
et  ne  nous  en  excusons  point  sur  notre  propre 
pauvrete,  car  ce  n'est  pas  avec  de  Tor  qu'on  fait 
toujours  le  plus  de  bien,  Dieu  n'aurait  pas  com- 
mande  la  cbarite  ä  tous  les  hommes,  s'il  n'avait 
pris  soin  de  la  mettre  ä  la  portee  de  tous.  Celui 
qui  procure  du  travail  donne  souvent  mieux  que 
de  l'argent;  et  souvent  un  bon  conseil  profite  bien 
plus  qu'un  ecu.  Ce  qui  peut  profiter  encore  mieux 
qu'un  bon  conseil,  c'est  un  bon  exemple;  et,  apres 

5* 
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l'honneur  de  le  donner.  je  ne  sais  rien  de  plus 
honorable  que  le  courage  de  le  suivre.  La  pitie, 
la  compassion,  les  consolations,  les  soins,  peuvent 
aussi.  faute  de  mieux,  etre  les  l)ientaits  du  pauvre, 
et  ces  bient'aits  portenfc  fi'uit;  car  une  parole  d'in- 
terßt  ranime  quelquefois  autant  que  ferait  une  po- 
tioii  cordiale. 

Rappelons-nous  bien  toutes  ces  choses;  et 
comme,  d'un  moment  ä  lautre,  nous  pouvons  avoii* 
besoin  de  l'assistaiice  de  nos  semblables,  n'oublions 
pas  qu'il  n'est  rien  de  penible  et  d'embarrassant 
comme  de  demander  un  Service  ä  rhomme  qu'on  a 
pu  ofifenser.  Ainsi  donc  effor^ons-nous  de  mesurer 
discours  et  actions  afin  de  ne  blesser  personne;  si 
nous  avons  eu  ce  malheur,  ne  craignons  pas  de 
nous  abaisser  en  avouant  franchement  un  tort;  et 
si  Ton  nous  a  ofienses,  songeons  que  l'oubli  des 
injures  est  un  devoir  de  la  charite.  Enfin,  ami, 
croyez-moi,  quand  vous  aurez  lieu  de  penser  que 
quelqu'un  vous  en  veut  ou  se  croit  coupable  envers 
vous,  allez  vous-meme  au-devant  de  lui  pour  vous 
reconcilier  des  le  soir,  atiu  de  passer  une  bonne 
nuit;  car  le  ressentiment  agite  et  fait  faire  de 
mauvais  reves. 

B.  1.  Qu'est-ce  qiril  ne  convient  pas  ä  Thomme  de  dire? 
2.  Que  faut-il  faire  quand  notre  semblable  est  dans  Vera- 
barras?  3.  Pour  qui  la  reconnaissance  est-elle  douce? 
4.  Que  donne-t-elle  ä  Täme?  5.  Dans  quel  sens  peut-on 
dire  que  les  bonnes  actions  sont  tecondes?  6.  Quelles 
occasions  ne  faut-il  pas  laisser  echapper?  7.  Qui  est  notre 
fröre?  8.  Pourquoi  n'osons-nous  pas  nous  excuser  sur  notre 
propre  pauvrete?  9.  Dieu  a-t-il  mis  la  charite  ä  la  portee 
de  tout  le  inonde?     10.  Qu'^t-ce  qui  profite  encore  mieux 
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qu'uD  bou  conseil?    11.  Quels  sont  les  bienfaits  du  pauvre? 

12.  A    qui    est-on    embarrasse    de    demander    un    Service? 

13.  Pourquoi  faut-il  mesiirer  nos  discoiirs  et  nos   actions? 

14.  Que    ferons-nous    si    nous    avons    oifense    quelqu'un? 

15.  Que  ferons-nous  si  nous  avons  ete  offen.ses  nous-memes? 

16.  Quelle  influenoe  le  ressentinient  exerce-t-il? 


Amusettes. 

Quoi? 

—  Coi!    Coi! 

Les  corbeaux  sont  au  bois. 

Moi, 

Toi 

Et  le  Roi 

Nous  faisons  Trois. 


Poisson  sans  boisson  est  poison. 


Didon  dina,  dit-on,  du  dos  d'un  dodu  dindon. 

Le  roi  d'Augleterre  a   declare   la   guerre,   sur  terre 
et  sur  mer,  au  roi  d' Aragon. 

Ton  the  t'a-t-il  öte  ta  toux? 


Combien  ces  six  saucissons-ci?  —  Six  sous   ces   six 
saucissons-ci. 


Giel!    Si  ceci  se  sait,  ses  sotns  sont  sans  succes. 


Voici  six  chasseurs  sachant  chasser. 
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Chat  vit  rot, 
Rot  tenta  chat, 
Chat  mit  patte  ä  rot, 
Rot  brüla  patte  ä  chat. 

45. 
Devinettes. 

1.  Qui  me  nomme  nie  rompt. 

2.  Dis-moi  de  gräce  qui  est  la  chose 
Qui  uuit  et  jour  ne  se  repose. 

3.  Je  Tai  vu  vi  vre,  je  Tai  vu  mort; 
Je  Tai  vu  courir  apres  sa  mort. 

4.  Je  viens  sans  qu'on  y  pense, 
Je  mem's  en  ma  naissance, 
Et  cehii  qui  me  suit 

Ne  \dent  jamais  sans  bruit. 

5.  Je  suis  ce  que  je  suis 

Et  je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis, 
Car  si  j'etais  ce  que  .je  suis, 
Je  ne  serais  pas  ce  que  je  suis. 

Le  silence.  3.  La  riviere.   3.  La  feiiille  de  l'arbie.   4.  L'^claiv.   5.  ün  doiuestitiue 
qui  suit  son  itiaitre.) 


IL 

2)eutft^c  Üfiungöftüde. 
h 

^ie  Sc^iüeij  ift  bie  §eiinat  ber  ©c^tüeiger.  Sie  Seroo^ner 
ber  Scf)toei3  fprec^en  beutfc^,  frtm^öj'ifc^  ober  itaüenifc^.  Sie 
©c^weij  ift  ein  ^reiftaat.  22  5lantone  (le  canton)  bilben  biefeii 
^reiftaat.  Sern  (Berne)  ift  bie  §auptftabt  ber  ©c^toei^;  fie  liegt 
an  ber  5Iar  (rAar.  m.).  Sic  Scfjtoeij  ift  begrenzt:  im  ^JJorben  üon 
Seutfd)(anb,  im  Cften  uon  Dfterreic^,  im  Süben  uon  Stauen, 
im  SSeften  üon  ^^rnnfreicf).  Sie  ©^mei^er  finb  alfo  bie  9^ac^^ 
born  ber  Seutfcf)en,  ber  Cfterreirf)er,  ber  Italiener  unb  ber 
^rangofen.  Sie  '^Upen  trennen  bie  (Sc^roeij  Don  Stauen.  — 
Sie  @d)mei5  ift  ein  fd)öneö  Sanb.  9J^an  finbet  bort  oiele  Serge 
unb  mehrere  8een.  Ser  3}?ont'93(anc  ift  ber  größte  Serg  ber 
Stipen.  D^euenburg  liegt  am  Ufer  be§  Üteuenburger  Seeig.  Siefe 
©tobt  i)at  ein  fc^önes  äRufeum.  Sie  ®tabt  Safel  liegt  am 
9fli)ein;  fie  i)at  gnjei  93at)nt)öfe.  Ser  9ftf)ein  ift  ein  fet)r  fdjöner 
■^üiB;  ee  ift  ein  beutfdier  ^-hiB-  51tle  Saf)re  fommen  oiele  3Jeifenbe 
in  ber  Sdjmei^  an.  Sm  Sommer  trifft  man  bort  oiete  Seutfc^c, 
aud)  9\uffen,  ^^ranjofen,  Italiener  unb  Säuen. 

2. 

^ic  ©attiet. 

t^oi  ^meitaufenb  Sauren  mar  granfreid)  üon  ben  ©allieni 
bemot)nt.    Sf)r  2anb  trug  ben  9Jamen  (Saüien;  eö  loar  üon  bem 
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9tl)cine  begrenzt.  Tiaö  \^^M^  ^^ranfveirf)  ift  alfo  fleiner  afö 
(Pallien,  lrcld)cä  aurf)  bie  ©d)n?ci,^  unb  Sclgicn  umjd}lo[?.  T>ic 
9iömcr  nannten  ©Qllicn  aud)  bcn  Scorben  ^talicnö.  2)ic  (£in^ 
iPot)ncr  ©QÜicnö  I)attcn  einen  l)ol)en  SBudjö  unb  eine  wq'x^q 
Hautfarbe;  il)re  ?Iugcn  waren  b(an,  ibre  ^->aare  blonb.  Sic 
liebten  ben  Äricg  unb  bie  iTJeuigfcitcn.  ©ie  uuidjten  niet)rere 
entfernte  ^ü^^,  felbft  biö  nad)  9Jom  (Rorae).  SäJenn  (quand) 
9?ei)cnbe  burc^  it)r  Öanb  !amen  (passer),  l)icltcn  bie  ©aUier  fie 
an  unb  gtnangen  fie,  it)nen  etma^^  ^leue^  ^u  er,^äl)(en.  3t)ve 
^ipricftev,  lueldje  man  3)ruiben  nannte,  lüarcn  fcl)r  nuid)tig.  — 
®ie  gran^ojcn  lieben  no^  ^eutc  beu  Ärieg.  Unter  9^apDleDn 
(Napoleon)  beni  ©ritten  l)aben  fie  mit  ben  Italienern  Slrieg 
gegen  bie  Dfterreid^er  9efüt)rt.  ^^or  24  Soljren  Ijaben  fie  gegen 
bie  ®cutfd)en  ^rieg  geführt. 


3. 

Sn  ber  legten  ©efd)id)töftunbe  er^ät)ltc  unö  unfer  Set)rer 
etnja§  quo  bem  i^eben  be§  ^i^ercingetorij.  tiefer  ©aflier  mar 
ein  tapferer  Krieger  unb  fpielte  eine  ruljmttolle  Atolle  in  ber 
(i5efd)icf)te  feinet  'i^ater(anbe§.  ©ein  (Segner  mar  ber  römifc^e 
5-elbt)err  (Saefar,  meld)er  ad)t  3at)re  gcbrnuri)te,  um  Pallien  ju 
unterjodjcn.  3tn  ber  ©pi^e  eine§  gaÖifdien  ^eere§  griff  ^^er* 
cingetorif  bie  9{ömer  an  unb  trug  ben  ®ieg  bauon.  ?(ber  in 
einer  anberen  <Sd)tnd)t  unterlag  er  ben  Legionen  6aefar§  unb 
jog  fic^  mit  feinen  5triegern  nad)  ^llefia  äurüd.  5l(§balb  bt- 
lagerte  ßaefar  biefe  ®tabt.  3J?et)r  a(g  200000  ©aflier  griffen 
bie  ^iömer  an,  um  il)re  ©rüber  ju  befreien;  aber  ßaefar  trug 
üon  neuem  einen  entfd)eibenben  ©ieg  baDon  unb  jn^ang  bie 
©tabt  5ltefia,  fid)  ju  ergeben,  "isercingetorij  bemühte  fic^, 
feine  SBaffengefä^rten  ^u  retten;  er  überlieferte  fid)  felbft  bem 
©ieger.  3J?an  füt)rte  itju  (amener)  nad)  ^Rom,  mo  ©aefar  bie 
(5t)re  eine§  Xriumpt)eö  ert)ic(t  (avoir).  3n  einem  buntlen 
(^fängni^  tötete  man  ben  eblen  (S^adier,  ben  man  ben  erfteu 
gran^üfen  genannt  Ijot. 
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4. 

Die  ^ngel  Dce  lieben  ©otte^  beiüat)ren  bic  {(einen  .^inbcr. 
®ie  road)en  über  eucl)  Jtag  unb  ))tü(i}t,  benn  ®ott  bat  e§  gefagt. 
2Bcnn  (qiiand)  i()r  id)(ummcrt,  neigen  fiel)  eure  Sdiuiicngel  über 
eure  fleinen  Letten.  SSenn  ihr  ertt)act)t,  tragen  fie  Sorge  für 
eud),  (sie  get)en  unauf^örlid)  an  eurer  ©eite,  fie  fiaben  SOJitleib 
mit  eurer  ©c^iuädie  unb  fpredien  [^u]  euc^  längs  be§  SBege§. 
SBenn  fie  eurf)  bic  §anb  geben,  faOt  it)r  nid)t  unterwegs,  ©ott 
l}Qt  biefe  guten  Sngel  gefenbet.  §öret  alfo,  meine  lieben  Äinber, 
[auf]  feine  Stimme,  feib  artig  unb  oergefet  nidit,  jeben  9Ibenb 
unb  jeben  93?ürgen  euer  ©ebct  ^u  fprec^en  (faire)! 

5« 

3Bo  roirft  bu  beine  gerien  jubringen,  lieber  5(botf?  — 
S(^  roerbe  ctma  14  ^2age  am  Ufer  ber  Dftfee  zubringen.  — 
'3Jl\t  roem  rtirft  bu  bort  fein?  —  Scf)  tüerbe  mit  meiner 
ganzen  gamilie  reifen.  —  SSo  roirft  bu  fie  treffen?  —  ä)?einc 
9J?utter  roirb  «Sonnabenb  anfommen,  um  mi(^  nac^  33ertin  ju 
begleiten,  ^ort  roerben  roir  meinen  3>ater  unb  meinen  Sruber 
SuHu§  finben:  id)  roerbe  entjüdt  fein,  fie  roieberjufetjen.  —  S» 
roeld)em  ®aftt)ofe  roerbet  i[)r  root)nen?  —  Sn  einem  @aftt)ofe 
ber  5riebrid)ftraf5e.  —  SSerbet  il)r  lange  in  Serlin  bleiben?  — 
2Bir  roerben  bort  nur  Sonntag  jubringen.  Üöir  roerben  ben 
®om  befud)en,  oiellcidit  aud)  ba§  neue  9J?ufeum  ober  ben  '>^alaft 
unferel  erften  ßaiferS.  —  Sf)t  roerbet  alfo  üJfontag  eure  3fioife 
fortfeöen?  —  ^a,  lieber  ©eorg:  roir  roerben  an  bemfelben  ?{bcnb 
am  Ufer  be^  9}?eere§  antommen.  Salb  roerbe  ic^  an  bid)  (bin 
einen  langen  ©rief  rid)ten,  unb  id)  roerbe  bir  alle§,  roa§  (tout 
ce  qui)  un»  unterroeg§  begegnet  ift,  er5äl)len.  Sd)  bcnfe,  bafe 
bu  mir  auc^  9lacbrid)ten  oon  bir  geben  roirft  unb  ba^  biefe 
S^iadirii^ten  gut  fein  roerben.  Du  roirft  bie  gerien  auf  bem 
ßanbe  gubringen,  nid)t  roat)r?  —  3a,  lieber  ^reunb;  i^  roerbe 
fie   bei    meinem   Dnfel  anbringen.     Ü)?eine  ^öettern   unb  meine 
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iöa)eii  lueröcu  uoUe  ^-vciticit  t)Qbcn,  mit  mir  ju  jpiclcn.  ^k 
lücrbcn  micl)  übcraUl)in  begleiten:  in  ha^  2)orf,  in  bie  ©arten, 
bie  gelber  nnb  bie  Söälber.  ^n  jebem  gntlc  mcrbe  id)  uiel 
'■Innflnügen  l)abcn,  iDcnn  cö  ]d)önee  lilk'tter  ift.  Sc^  n)erbe  nid)t 
ucrrct)len,  bir  aÜeö  ju  erjä^len.  —  ©et)r  inotit,  lieber  g'^ounb, 
id)  werbe  fcljr  gutriebcn  bamtt  fein.  ?tuf  SBicberfe^n!  —  ßebe 
moljt,  lieber  ':?lbülf! 

6. 

"iNiele  iO?en|c^en  n)ün]d)en,  rcic^  [jn]  fein.  Sie  benfen,  Dafe 
fie  nid)t  fnauferig  fein  njürben,  tt)enn  fie  reic^  irären,  fonbern 
\)a^  fie  of)ne  ß^^'f^^  \^^^)  T^'ciQeBig  jeigcn  würben  gegen  bie 
Jöettlcr  unb  bie  Unglüdlidien.  ü}^an  würbe  ha^  grof^mütige 
^er5  biefer  Ji^ente  loben,  wenn  c-j  nijtig  märe,  reid)  ^n  (de)  fein, 
um  ben  anbern  (i5ute5  511  tl)un.  2Barnm  foUte  (Cond.)  man 
nid)t  Den  Firmen  einige  ©oue  geben,  wenn  man  ntd)t  gro^e 
Summen  ju  uerteifen  l)Qt?  3Benn  bie  öeute  na(^  il)ren  3}?itteln 
gäben,  fo  mürben  fie  bemeifen,  baß,  wenn  fie  eine  üoUe  33örfe 
(Pk  S8.  üoD)  t)ätten,  fie  biefelbe  (en)  großmütig  5um  SSol^Ie 
i^rcr  9^äd)ften  gebrauchen  würben.  Safet  unö  atfo  9J?itleib 
Ijaben  mit  (de)  ben  Unglürfüdjen  nnb  bie  33itte  ber  ^ilrmen 
nic^t  ^urürfweifen!  S)enn  eö  ift  gefogt:  S)u  foüft  lieben  (Fut.) 
ben  ^errn  beinen  ©Ott  üüu  ganzem  ibeinem  ganzen)  ^er^en 
unb  beinen  ?läd)ften  wie  bid)  felbfti 

7. 

©cftcrn  ift  ber  ©eburtötag  meinet  Örubcrö  'ijiani  gciuefen. 
(£r  Ijat  fein  fünfte^  '^a[)t  bcenbigt.  ?(m  iWorgcn  Ijüben  iljm 
unfere  @(tern  inete  notwcnbige  ©egcnftanbe  unb  met)rere  ©piet- 
fad)en  gegeben,  unter  anbern  eine  lHrd)e  i)toal)§.  ^aul  ift  faft 
närrifd)  üor  (de)  58ergnügen  gewefcn,  alc^  er  biefe  neuen  ©piel» 
fachen  befommen  liat.  (är  l)at  al^balb  bie  Xiere  unb  bie  ^^>üge( 
QUO  ber  <£d)ad}tel  tjerausgenommcn  (retirer);  er  bat  bie  l^öwen, 
bie  ^iMren,  bie  i^amele,  bie  'ipferbe,  bie  JJtinber,   bie  ©diweine. 
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Die  liuleu,  bie  ^abeii  uiiD  öie  (Sperlinge  auf  Den  ülifc^  gefteüt 
iposer).  Scö  tjcitte  i^m  ^roei  ^Reifen  auf  Dem  testen  3af)rHiarfte 
qcfauft.  —  g-ür  hü^  2J?ittagefien  tiattc  ^au(  eine  9ftek^)uppe, 
einen  Slalbiöbraten  mit  Äartoffeln  unb  (Eingemachtem  unb  ^um 
'J?ac^ti)c^  ^"cf^'^^^^f  befteüt.  üJJein  ^ater  ^üt  ung  aud)  ein 
©laö  SSeiHircin  gegeben;  id)  t)abe  bie  ©efunbt)eit  unferes  lieben 
iörubcr»  ausgebrad)t. 

"iJün  ilcad)mittage  finö  mehrere  feiner  f leinen  ^-reunbe  an* 
gefommen.  @ie  baben  il)m  il)re  beften  iföiinfcfie  bargebrac^t 
(preseiiter).  2;ie  einen  baben  i^m  SlumenfträuBe  gebrad)t,  bie 
anbern  ficine  (^efdjcnfe.  5t(Ie  finb  jum  Ütaffee  geblieben.  ®ie 
^aben  eine  Ü)Zenge  ßwi^f'äcfe  unb  einige  ©türfe  Äud)en  befoünuen. 
2)arauf  finb  luir  fel)r  luftig  gemefen  in  unfcrem  ©arten  unb 
^aben  alle  (ä)  5(rten  üon  Spielen  im  Sdiatten  ber  iöäume 
gcfpiclt.  äJtan  bat  greife  an  biejenigen  üerteitt,  roeldje  gemonnen 
l)ütten.  5hn  (Snbe  t)aben  wir  aud)  uerfudjt,  unter  bem  Saube 
rtU  tan5en.  —  93eim  Slbenbeffen  l)aben  mir  t'afteö  ^leifd)  ober 
l)onänoifd)en  5?äfe  ^u  (mit)  unferm  iSutterbrote  (Pliir.)  gebabt. 
-}[[^  Die  fleinen  grcunbe  unfer  ^an^  üerlaffen  l)atten,  t)at  ^^aul 
aüe  feine  ©efc^enfe  fortgetragen  in  feinen  Sc^ranf,  ent^üdt 
barüber,  ha^  (de  ce  qiie)  man  feinen  ©eburtötag  fo  fd)ön 
(bien)  gefeiert  t)atte. 

8, 

I5ö  giebt  in  '^ßaxis  prächtige  iöäufer,  (de)  fed)S  big  fieben 
Storfroerte  Ijod),  fd)üne  Slirdjen,  t)eirlid}e  ^^atäfte,  grofee  ©aft- 
l)öfe,  au!5ge;\eid)nete  SDhifeen,  Säben,  mit  9?eid)tümerii  aller  2(rt 
angefüllt,  unb  ,^ablreidie  ^lä^e.  'j^ari«  ift  ber  9J?ittetpunft  für 
ben  i^anbel  g-ranfreid)Cv  2;ürt  oerfammeln  fidi  bie  Slaufleute 
au»  ben  ineiften  Sänbevn  Suropaö.  3(eben  fel)r  uielen  fran= 
^öfifdien  itauflcuten  trifft  man  3)eutfd)e,  Sdimei^er,  Italiener, 
Spanier  unb  Diuffen.  ÜJ^an  tjat  in  ^^^aris  mel)rere  grofse  Säben 
für  (de)  Oieut)eiten  einn.eric^tet,  wo  eine  9J?enge  ^Xrlifel  in  ben 
uerfd]iebenen  Sälen  ausgefteUt  finb.  9J?an  finbet  bort  9J?öbcl, 
'-Öetteu,  Xeppic^e,  Stubeuu^reu,  iiampen,  Umfc^lagetüd)er,  ^üte, 
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@d^ul)n)evf,  Suiuelcn.  llain  i'tcUt  bic  mciften  bicfer  5lrtifel  in 
''^axk-'  felbft  t}er,  benii  ^^^nriö  ift  ber  ^cxt)  einer  fel)r  ttiätic^cn 
Snbiiftric.  ©er  i^anbel  unb  bic  3nbu[trie  lücrbcn  bccjünftigt 
burdi  eine  flroi^c  3'^^)^  ^^"^^  5l'anälen  unb  @i)enbat)ncn,  luclc^e 
gan,>  gianfreid)  burcl)3iel)en  unb  58erbinbnngen  tiUer  groljen 
5tnbtc  mit  ber  ^auptftabt  berfteUen  (etablir"). 

9, 

^n  feinem  ^-Sudie  „^on  ^ari§  narf)  33crlin"  cräät)lt  ein 
^•ran,^ofe,  mie  er  feine  gerien  in  ^entfd)lanb  j^ngcbrad)!  t)at. 
(Sr  [)üt  bieje  9tei[e  im  Womt  3Ipri(  1886  gemad)!.  @r  i[t  burd) 
ift'öln  gefommen,  ttio  er  ben  großen  93al)nt)of  bettjunbert  t)Qt. 
SJlan  red)net,  bafe  280  ßi'iqt  binnen  (dans  les)  24  Stunben 
in  biefen  93at)nl)üf  einlaufen  ober  it)n  ucriaffen.  §ören  mir, 
rva§'  (ce  que)  biefer  ^ran^ofc  üon  ber  ^anptftabt  '5)eutfd)(anb§ 
fagt,  roo  er  feit  15  Satiren  nid)t  gettiefen  'mar. 

3m  SQt)re  1861  ,5äf)(tc  33erlin  ein  mcnig  met)r  alö 
500  000  (Sintüoljner;  nac^  bem  Kriege  oon  1870  big  1871 
826341.  Sm  monüt  ©e^ember  1885  5Qt)Ite  man  13251)00  ®in- 
ipobiu-r.  ©ie  marcn  untergebradjt  (loger)  in  27  751  Käufern, 
roeldie  äufammcn  590  000  3^"^"^^^"  cntbieltcn.  5)ic  tieinen 
niebrigen  i^änfer,  mctd)e  nmn  el)cmal§  im  'Il^ttelpunftc  ber 
®taM  bemerfte,  t)aben  tuabren  ^aläften  ^^la^  gemadit.  ®ic 
3öbl  ber  Sd)ulen  beträgt  300  ungefät)r;  bort  ücreinigt  fid) 
eine  fleine  5Be(t  üon  170  000  ®d)ülern.  ©ö  giebt  in  53crlin 
53  .Mirdien,  18  SJiufeen,  90  ®aftt)öfe,  10  ^abnbi^fe.  Wlaw  ift 
je^r  gut  |aufgel)oben]  in  ben  ®aftl)öfen  ber  §auptftabt.  2)er 
„Ifaifcr^of"  jäbtt  mebr  al§  300  3iini"C':  ^^^  Q^o\it  Xl)ür, 
mcldjc  nacJ)  bem  3ict^enpla^  t)inaugget)t,  rtirb  niema(ci  gcfdiloffen, 
mebcr  beö  %aQ^  noc^  be§  5Jad)tö.  Sm  Sa()re  1875  betam 
ifterlin  W:^  crfte  grofje  5laffeet)au!§;  eine  grone  'iKn^^nt)!  3citungen, 
nid)t  (non)  blofj  in  (de)  bcutfc^er  «Sprache,  fonbern  in  jeber 
€>prad)e  unb  quo  aüen  Sänbern,  überfüllten  bic  jtifdjc  besfelben 
(eo).  Sm  Sal)ve  1870  gab  e^  in  S3erlin  37  ^oftämter,  im 
r^ol^rc    1880    gab    e§    beren    97.      3m    Sa^ic    1870    gab    e>i 
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106  53ricffiiften  (b.  aux  1.);  in  10  Sat)ren  ift  bie|e  ßiffer  auf 
(ä)  477  geftiegen.  2)ie  ^at)[  bcr  S3ricfe,  tDetd}e  in  bcr  ^nii^t= 
flobt  onfüinmen,  beträgt  40  000  tägtid). 


10, 

^U  ^öi^ladiien  hei  @ral>elotte  un^  hei  ^e'^an, 

r. 

'I)ic  Sc^(acl)t  bei  ©raüclotte  irurbe  am  18.  Stuguft  1870 
geliefert.  S)ie  beut|(f)cn  Gruppen  mürben  üon  bem  Slonige 
Söill)clm  befet)Iigt,  ba^  frQn5öfi)d)e  §eer  üon  bem  S[J?arfc^aü 
93a,^ainc.  S)te  gran^^ojen  t)ntten  ?(nl)öl)cn  inne,  bie  üon  ©üben 
nadi  iUorben  über  SJo^ericuUe^,  5lmanüiUerö  nnb  ©t.-^;|3riüat 
gingen  (Part.);  fic  brel)tcn  ber  9}?üfe(  (la  Moselle)  bcn  9f{ücfen. 
^iNerteibtgung'?arbeiten  njaren  üon  it)nen  in  ben  Dörfern  gemad)t 
njorben.  ®ie  (Sd}(ad)t  n^uröe  gegen  ä)(ittag  burd)  ben  Eingriff 
bcä  neunten  beut)d]en  ßorp»  auf  bog  fran^öfifdie  Zentrum 
begonnen.  'S^aö  ^orf  i^ernoüiC[e  mürbe  genommen,  ober  bic 
©eutfdien  nnirben  bei  ?(manüiUer§  burc^  bo^  mot)t  genäl)rte 
geuer  ber  fcinb(id)en  ?lrtiücrie  aufgel)a(ten.  Um  5  lU)r  obenbö 
mirb  (£t.=^riüQt  üon  bcr  preufüjdjcn  ©arbe  angegriffen.  ®ie 
l)at  große  "ikrlufte  nnb  mirb  ge;,nningen,  fid)  jurüd^n^ieben; 
8000  Ü)iann  Stote  unb  Isöerrounbete  bleiben  auf  bem  ®d)Iad)tfelbe. 
(Snblidi  fommen  fiifd)e  Xruppeu;  eö  ift  ba§  jroölfte  ©orpö,  eg 
fiub  bie  ©ad))cn  (le  Saxon).  9(ad)  il)rer  ?(nfunft  mirb  ein 
neuer  Eingriff  gemad^t,  bie  ^äufcr  üon  (St.-'ißriüat  Serben 
genommen,  bie  ^-ran^^ofcn  merben  ^urüdgeroorfen,  unb  ber  ©ieg 
njirb  üon  ben  jDeutfd)en  bauougctragen. 

93ei  ©roüclotte,  roo  ber  ®cncral  üon  ©teinme^  ha^  ad)te 
preuBifd)e  Sorp^5  bcfel)tigte,  mar  Die  ':?[iifnnft  ber  '^ommern  (le 
Pomeranien)  entfdicibcnb.  S)ie  5lnl)ül)cn  üon  Üio.^erieuÜeö 
mürben  erftürmt  (tbrcer).  9J?oltfe  fagte  ,vim  5lüiiige:  „9J?ajeftät, 
bie  ''l^ommern  l)abcn  bie  2[nl)ol)cn  geiiominen;  ber  ©ieg  gcl)brt 
unö."  ®ae  fran^üfifc^c  ^cer  mürbe  üon  feinen  SL^erbinbungen 
mit  "iParig  Qbgefd)nittcn  :  unb  nad)  SLVctj  j^urürfgemorfen.  S)q§ 
©c^lad)tfelb   mar   mit  'Soteit   nnb   93ermunbeten    beberft.     ^er 
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5>erluit  bcr  ©cutjciicn  bclicf  fic6  nuf  16  000  SD^ann:  bcrjcnigc 
bcr  ^ran^ofcn  iror  nid}t  geringer.  (Sine  ^oftfortc  bc§  5?önig^ 
5BiIhclm  triiq  bic  iliQdirirf)!  Dort  biefem  ©icpc  muh  Scrliii. 

IL 

^aö)  ben  entf(f)cibcnben  ©diladiten,  rocldic  am  14.,  am 
16.  unb  am  18.  5lugu[t  gelüonnen  morbcn  lüarcn,  mürben  bic 
bcutidjen  Struppcn  in  üicr  .peere  geteilt,  von  benen  'Oa§'  er[te 
(2.,  3.,  9.  unb  10.  ©orp§)  unb  ba^  ^hjeitc  beauftragt  njurben, 
bie  5eft""fi  ^^^  einjuidifictjen,  imilircnb  ba^  brittc  (.f)eer  beö 
Kronprinzen  üon  ^^reuv^en)  unb  boy  üierte  (prenf^ifdie  ®arbc, 
4.  unb  12.  Sorp§),  befetiligt  öon  bem  Slronprinsen  Don  ^adjfen, 
gegen  \)a§'  $)eer  3)caC'9}cat)on§  uorrfidten.  5lm  22.  9(uguft  njar 
bie  Infanterie  biefer  bciben  .'oecre  188  123  ÜJ?ann  ftarf,  bie 
fReitcrei  jäljltc  35  814  ^^ferbe,  bie  ^(rtiüerie  813  Kanonen. 

3lm  1.  (September  1870  njaren  bie  2InI)öt)en  t)inter  bcr 
Keinen  ^^ftung  «geban  Don  130  000  5i^an;\ofen  bcfe^t.  ®er 
S^ef  be§  preufeifd)en  ©eneralftabee,  ©eneral  oon  ä){ültfe,  badete 
biefeö  ^cer  [gu]  umzingeln  unb  e§  gur  Übergabe  [ju]  jttjingen. 
■^^ie  33efel)(e,  nieldje  er  gab,  tt)urben  fo  gut  unb  mit  fooiel  ÜJfut 
üon  ben  beutfdien  STruppen  au^gefülirt,  ha^  bicfe  große  5Iuigabc 
erfüllt  muvbc. 

(iJegen  4  Uhr  morgend  begann  ber  Singriff.  Um  12  Ul)r 
toaren  bie  ^olien  oon  ©ioonne  t)inter  ©eban  t)on  ber  preufei)d)cn 
@arbc  unb  DfJeiterei  meggenommen.  ©ie  reichten  (gaben)  bem 
Kronprinzen  oon  ^^^rcu^en  bie  ^anb,  fteld^er  bie  ^ran^ofen  in 
bie  Sjßälber  ,^urüdgett)orfen  batte.  3"^  felben  3^^*  ^'^^  ^^^ 
2)orf  ©ajeiüeg,  tüo  fid)  bie  beften  ©olbaten  9Jcac-üJ?at)onS 
befanben,  oon  ben  33aiern  (le  Bavarois)  nad^  großen  Sin* 
ftrengungen  unb  mit  fet)r  Dielen  35ertuften  ttjeggenommcn 
njorben. 

Da§  fran^öfifc^e  ^cer  toar  umzingelt.  @ö  blieb  i^m  nur 
nod)  ber  Siürfjug  nad)  ber  fleinen  ^eftung  übrig.  9J?cngen  üon 
franjöfifc^en  ©olbaten  überfüllten  aüe  ©trafen  unb  alle  ^äufer 
Don  ©eban.  2)er  Kaifer  ^^tapoleon,  welcher  fic^  inmitten  feiner 
Gruppen  befanb,  richtete  einen  ©rief  an  ben  König  oon  ^reuf^en; 
er  mürbe  [jum]  befangenen  gemacht  unb  nad)  5)eutfd)lanb  fort= 
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gefüt}vt.  9lm  folgenben  ^ape,  bem  2.  (September,  ttrnrbe  ein 
Vertrag  Don  beiben  Seiten  unter^eidinet,  beffen  erfter  ^Irtitel 
iingefüt)!  lautete:  „5)a§  fran.^öfifcbe  fh^tx  unter  ben  33efe&{cn  ht^ 
@enera(§  üon  SSimpffen,  tt)eld)e§  firf)  gegenwärtig  non  ^a\)U 
reicf)eren  Struppen  um  ©ebon  um5ingelt  finbet  (fidi  finbenb),  ift 
fricgSgefangen,  aufgenommen  btc  6)encrale  unb  bie  Cffijiere, 
mefdie  itir  2öort  (la  parole)  geben,  bi^  ^um  (Snbe  be§  gegen = 
roärtigen  Äriegeö  nid)t  bie  Söaffen  gegen  2!eut)d)(anb  gu  tragen 
unb  in  feiner  SSeifc  gegen  feine  Sntcreffen  (interet  m.)  §n 
t)anbe(n."     85  000  befangene  fielen   in   bie  §änbe  ber  ©ieger. 


IL 

2)ie  Ji'olibri^  finb  bie  f)nb)d)eften  uon  allen  '^ögefn  burcfe 
i§re  ©eftatt  unb  burdi  it)re  g-arben:  eg  finb  ttjat)re  Äleinobien. 
^ie  3?atur  liat  it)nen  einen  reidien  Sdjmud  gegeben.  Sic 
nähren  fic^  öon  58(umen  unb  üon  %au.  90?unter  fliegen  fic 
t)on  S3(ume  ^u  33(ume;  fie  bleiben  nur  einen  ^lugenblid  auf 
jeber  Don  ilinen.  Sn  ben  beiheften  (chaud)  Säubern  ber  neuen 
SSelt  finben  fid)  atlc  Wirten  üon  5l'oübri§;  fie  finb  jiemlic^  ^a[)U 
reid).  diejenigen,  tüe(d)e  im  ©ommer  in  ein  gemäfeigteö  5^Iima 
öorrüden,  nefimen  (madien)  bort  nur  einen  fur,^en  ?(ufentt)att. 

Der  St'olibri  baut  fein  äerbred)(id)e§  üleftd^en  ou§  9J?ooö 
unb  feinen  fiianen  unb  befcftigt  e§  an  bem  ß^^^Ö^  ^^"^^  ^ome= 
rangenbaume^.  Diefe^  giertic^e  9left  t)at  bie  ^orm  einer  ^^uß- 
fdiale,  aber  cö  ift  um  (de)  bie  §ä(fte  (eiditer.  Dort  ru^t  fidj 
ta^  t)übfd)e  5i>öge[d)en  am  SIbenb  au§.  3Sie  wenig  braud)t  e§ 
bod),  um  fic^  eine  SSot)nung  ein/5urid)ten  unb  ba§  Seben  ju 
genießen! 

Der  Äolibri  läfet  un^i  [baran]  beuten,  'üa'^  ber  fteinfte  ber 
®üte  ber  $öorfef)nng  nic^t  fem  ftel)t.  2öir  werben  atfo  fidler 
fein,  bafe  ber  liebe  ®ott,  ber  für  bie  fteinften  STiere  «Sorge  trägt, 
aud)  für  un§  ©orge  tragen  wirb.  Safet  unö  alfo  bie  ^i^öget 
anfeljen,  wel^e  ®ott  ernät)rt,  unb  ni(^t  fragen:  2BaS  werben 
wir  cffen?  womit  werben  wir  befleibet  fein? 
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^in  Stutin* 

®eit  Qd)t  %aqn\  imir  ba§  iScI)iff  untertregö;  c^  fulir  bie 
Äüftcn  entlang,  fanft  üon  bcm  ^Wccrc  gcfdjaufcit.  (Sd)on  näherte 
c8  ftd^  (s'avancer  vers)  bem  ßi^lc  feiner  Steife,  q1§  plö^ticl),  am 
nennten  ^age  ber  5^f)rt,  baö  SBetter  []id)|  änberte.  ®ie  *Sonne 
uerfd)iuanb,  fo  ba|5  ber  .Stapitain  jbaran]  barfjte,  ba^  Ufer  311 
crrcid)en.  §Iber  ber  «Sturm  fam  bem  3-af)räeuge  guüor  unb 
nötigte  e^,  miebcr  'öq§'  I)ül)e  93?ecr  5U  geroinnen. 

®aö  ©d)iff  roirb  üon  nngel)cnrcn  SBeücn  in  bie  §öt)e  get)oben. 
SSirb  ber  9}Jaft  beu  ?(nftrengungen  bc§  Söinbeg  meidien?  ®cr 
int'apitän  ruft  ben  S[)?atrofen,  ba»  grofje  «Segel  cin^uäieljen.  Sie 
^ögcrn  einen  '»?(ugcnblid,  aber  ber  33efe()I  roirb  roieberf)oIt,  fie 
get)ürd)en.  9J?it  ben  roenigen  Segeln,  roeld)e  bleiben,  roirb  ber 
@ang  be?  gal)r5eugeiS  geregelt.  S)er  Slapitän  mäf^igt  feine 
Ungebulb,  inbem  er  mit  großen  Sd)ritten  auf  bem  See!  auf» 
unb  abgeljt.  S)cr  Sc^reden  t)errfd)t  in  ben  ^er^en  ber  Steifenben, 
aber  fie  ^offen,  ha'^  ber  5(llmäd)tige  (tout-p.)  fie  befd)ü^en  roirb. 
•^islöt^lid)  roirb  bie  Seite  be^S  Sd)iffe!§  üon  einer  SBclle,  [bie] 
l^bl)er  alö  bie  anbern  [ift],  geftofscn;  ein  .Slrad)eu  tüubigt  an, 
ta^  baö  5al)r5eug  auf  eine  Sanbbanf  gerat. 

Sa  uerboppelt  [fid)]  ber  Sturm,  ber  Sonner  roHt,  bie 
53li6e  funfein,  9J?affen  üon  SBaffer  unb  Sanb  roerben  auf  boä 
Sed  geroorfen.  Ser  Sliel  finft  immer  tiefer  ein.  Sie  Ülcatrofen 
rufen  fid)  einanber,  bie  9J?aften  roanfen,  bie  Steifeubcn  laffen 
üerärocifelte  Stufe  l)ören,  benn  fie  beljolten  roenig  §off"ung, 
gerettet  5U  roerben,  unb  beuten  in  jebem  '^(ugcnblide,  il)rer  legten 
©tunbe  nal)e  ju  fein. 

Sie  einen  beten  !nieenb,  bie  anbern  flel)en  ben  Kapitän 
an,  fie  nid)t  untergctjen  ^u  laffen.  Siefer  roürbe  gern  ilne 
(Sicf)erl)eit  mit  feinem  93lute  be^ül)len,  aber  er  ift  Dt)nmäditig 
uor  ber  ©eroalt  be§  «Sturme^.  2öeld)e!§  9Jcittel  foÜ  (mufe)  man 
uerfndjen'?  Ser  Äapitän  genel)migt  ben  '-yürfd)lag  eineö  alten 
Ü)?atrofen,  ber  il)m  etroaä  inä  Dl)r  gefagt  Ijat.  Saä  Sd)ifif 
entfallet  in  einem  9(ugenblid  alle  Segel,  roeldjc  il)m  geblieben 
finb:  eö  Ijonbelt  fid)  [barum],  burd)^ufonimen  ober  ju  crtrinfen. 
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betrieben  öon  bem  SBinbe  unb  ben  SBeüen  ju  gleid)er  ^dt, 
gleitet  bog  (&d)iff  über  bie  ©anbban!  unb  fäl)rt  über  fie  ^inweg. 
Sinen  2(ugenb(irf  narf)t)er  fcf)iDimmt  e§  in  JEBaffern,  [bie  jttJar] 
nod)  rofenb  [finb],  bie  e§  aber  nic^t  gerfc^eüen  werben. 

13. 

SSie  Reifet  bu,  mein  ^inge?  —  ScE)  I)eifee  §Qn§,  mein 
^err.  —  SBelc^eä  ift  bein  Familienname?  —  ^(^  ^eifee  greunb.  — 
933te  alt  bift  bu?  —  Sd)  bin  ätnölf  Saf)re  alt.  —  2Be(^e§  ift 
bein  ®eburt§tag?  —  9)?ein  @eburt§tag  ift  ber  10.  2(uguft.  — 
3lu§  welcher  ©tabt  bift  bu?  —  Sc^  bin  au§  granffurt.  — 
©inb  beine  (gftern  nocE)  am  (en)  Seben?  —  Sa,  mein  §err.  — 
SBelc^eS  ift  ber  ©tanb  beine§  58aterg?  —  SJJein  SSater  ift 
Kaufmann.  —  §aft  bu  ©efc^mifter?  —  Sa,  uiein  ^err,  ic^ 
I)abe  jmei  S3rüber  unb  eine  ©djmefter.  —  SSie  Ejeifeen  beine 
Srüber?  —  ©ie  i)eifeen  ^riebricf)  unb  ^arl.  —  Unb  tt)ie  ^ei^t 
beine  ©rfimefter?  —  ©ie  ^ei^t  90?argarete.  —  Sn  melc£)er  5lIoffe 
bift  bu?  —  Sd)  bin  in  ber  britten  Sllaffe.  —  ©eit  mann 
t)aft  bu  fran^öfifcfie  ©tunben?  —  ©eit  einem  Sa^re  unb  bret 
9[f?Dnaten.  —  ©efäüt  bir  bie  franjöfifcEie  ©pratfje?  —  ©ie  gefällt 
mir  fet)r,  mein  §err. 

9}?ein  Heiner  Sßruber  9tic^arb  fte^t  gettJö^nlid^  fef)r  fpät  auf. 
SäJenn  er  ermadjt  ift,  bleibt  er  gern  norf)  im  53ett.  ©r  fagt 
immer,  ha^  er  am  SD^orgen  fef)r  mübe  ift,  ober  bafe  er  met)rmal§ 
njö^renb  ber  ^ad}t  aufgemad^t  ift,  ober  bafe  er  ficf)  ni^t  mof)I 
befinbet.  Snbeffen  t)at  er  fid)  immer  ft)ot)I  befunben.  ©eine 
©efd)mifter  i)aben  fid)  oft  fd)on  über  it)n  nufget)a(ten;  fie  bauten 
fic^,  bafe  er  fid)  feiner  §anblung§meife  (SSeife  gu  t)anbe(n)  fdjämen 
mürbe,  aber  leiber  t)aben  fie  fid)  getäufc^t.  Qux  ©tunbe  be§ 
grü{)ftüd§  beeilt  fid)  Sftidjarb  enblid),  fein  33ett  ^u  üerlaffen 
unb  fid)  an^u5ief)en.  ®enft  eud),  ha'^  er  eine§  Xageä  fid)  nic^t 
gefämmt  t)atte,  a(ö  er  [jum]  g-rüt^ftüd  fam.  Unfer  93ater,  ber 
Oiel  ©ebutb  mit  il)m  t)at,  befaf)!  i^m,  in  fein  ©(^lafgimmer 
5urürf5ufet)ren  unb  feine  Xoilette  gu  beenbigen.  (Sin  anbermal 
l)atte  fid)  9?id)arb  bie  ^änbe  üor  bem  9J?ittag§effen  nidit  gehjafc^en. 

Strien,  Sranjbf.  Ce^tbuc^  I.    B.  6 
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SDJan  ^luang  ilin,  uoii  'A\\d)  auf5ufte()cn,  unb  um  iljii  gu  beftrafen 
(piinir),  ^ab  man  ihm  fein  (£inflemQcl)teö. 

SBälnent»  mir  inijcrc  ^cricn  auf  bem  Önnbc  ,ytbrad)tcit,  ift 
9xid)arb  icbod)  gur  rcdjtcu  3^'*  aufgcftaiibcu,  mcil  er  [eö]  liebte, 
jeiiic  iSrüber  ,^u  begleiten,  ^aft  alle  SEage  baben  mir  unö  im 
^lufjc  gebabet,  bann  finb  mir  im  3SaIbc  fpa^ieren  gegangen. 
SBenn  lüir  un§  genug  |bamit|  unterbauen  batteu,  bie  fd)i)ne 
Statur  ju  (ä)  genießen  unb  Blumen  ju  fud)cu,  feierten  mir  nad) 
^aufe  jurüd  (rentrer)  unb  rul)teu  uuö  üh§>,  inbem  n)ir  53üd)er 
befal)en.  '^lad)  bem  äJZittagf^effeu  fubren  meine  (SItcrn  oft 
fpa,^iereu  (se  promener  en  voituie);  fie  madjten  unfern  9?Qdi= 
barn  ^efudje.  S)ie  Äinber  gingen  gemöt)nlicf)  um  8^/,  U^r  ^u 
93ett,  benn  auf  bem  i^anbe  gebt  man  früt)  (de  bonne  heure) 
äu  Sett. 

15. 

(£ine5  Xageg  nä()ert  fid)  haä  ^4^ferb  bem  ^l)rone  Supiteri^^ 
unb  fagt  [,^u]  i^m:  „^^ater  ber  "Jiere  unb  9)?enfd)en,  niemanb 
ftiagt  ^u  beftreiten,  baf?  idi  ba§  fdiönfte  unter  allen  ®efd)Dpfeu 
bin;  aber  benfft  bn  nid)t,  i)a^  e»  nod)  fet)r  öiele  ®inge  an  mir 
ju  nerbeffern  giebt?"  ä>on  (üon)  &ütc,  fragt  ber  ©ott,  tüai  eö 
n^id,  ha'B  man  an  (en)  it)m  üerbeffere.  ®a  bittet  'oa^  ^fevb  [in= 
ftänbig],  ba^  Supiter  ibm  feinere  unb  I)5I)ere  93eine  gebe,  bamit 
e§  fdjnefler  fei,  eine  breitere  S3ruft,  einen  längeren  S^aUi  unb 
einen  nattirlid^en  ©attel,  ha  e§  ja  beftimmt  fei,  ben  a)?enfd}en 
5U  tragen. 

2)iefe  Sitte  mirb  genebmigt.  (Sin  fd)Dpferifd)e§  SSort  mirb 
auÄgcfprodien,  unb  ptö^(id)  erfdjeint  ha§>  Ijäfjidje  Äamel  nor 
bem  bimmtifdjen  STljrone.  S3ei  biefcm  5(nblid  mirb  bo§  ^ferb 
üon  5Ibfd)eu  unb  ©fei  erfüllt.  „'J)a  ift  alleö,  n)a§  bn  gemünfd)t 
^aft",  fagt  ber  ®ott;  „ift  e§  nötig,  ha'^  bu  in  (de)  biefer 
SBeife  umgebilbet  ftierbeft?"  S)aä  ^ferb  jittert,  o^ne  ein  SBort 
au§äufpred)en.  Snpiter  miU,  baf^  c§  belehrt  luerbc,  Df)ne  be^ 
ftraft  ,',u  merben.  2)amit  ha§'  ^ferb  bie  Erinnerung  an  feine 
35ermeffenl)eit  bel)atte,  befiel)tt  er,  ba%  ha^  Äamel  fortfabrc  ^u 
beftel)en  unb  ha^  bei  feinem  ?lnblid  ba§  ^ferb  immer  fc^aubere 
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2e^te§  Sa{)r  reiften  mir  imd^  (Spanien.  SSäfjrenb  nnfere^^ 
§(ufcntl)alte^3  in  SDJabrib  gingen  niir  üiet  in  ben  (Strafen  bie[er 
©tobt  [parieren  unb  trafen  met)r  al§  einmal  einen  Settier, 
immer  an  bemfelben  ^(a^e.  Seine  SKiene  floate  un§  ein  ith- 
hafte§  Sntercffe  ein;  e§  n}ar  unmöglich,  'üoS^  er  fein  gan5e§ 
Seben  geroefen  mar,  toa^  er  bama(§  mar.  (£ine§  SEageö  ridjteten 
mir  h(\§>  SBort  an  it)n.  darauf  ergäfilte  er  un§  freimütig  feine 
©efdiic^te,  obne  baf?  mir  idm  eine  unbefdjeibene  S'^age  gefteUt 
t)atten. 

@r  mar  au§  einer  ber  cbelften  ^amitien  «Spanien^,  ©eine 
(SItern  galten  für  fe^r  rcid).  53i§  in  fein  22.  '^ai)i  mar  er 
alä  ber  glücflid]fte  8terbHd)e  angefef)en  morben,  obgIeid§  er 
Dbn  jebermann  uermötjnt  morben  mar.  S)a§  Unglüd  mar,  bofe 
feine  SJJntter,  metcbe  bie  ^^orfef)ung  be§  §aufe§  gemefen  mar, 
burd)  ein  t)eftige§  g-ieber  liinmeggenommen  mürbe.  Cbgteid)  er 
biefen  '-l^erlnft  fetjr  bebauerte,  begann  er  tt)Öridjte  ®eban!en  üon 
Unabljängigteit  §u  nät)ren;  er  bat  feinen  ^-8ater  um  fein  (Srbteil 
unb  uertieB  '^^^  §an§. 

Ginma[  frei  mit  100  000  Stf)atern  in  ben  §änben,  mar 
e§  natürlid),  bafi  er  niele  ^-reunbe  fanb,  meld)e  it)m  ben  ^of 
mad]ten.  ®ie  bemunberten  feinen  ©eift  unb  fanben  alleö  gut, 
mag  er  mad)te.  53alb  mar  ber  junge  9J?ann  fef)r  gefuc^t  unb 
gab  in  ber  t)ornet)men  3Be(t  ben  ^on  an.  ®rei  bis  üier  ^a^re 
t)inburd)  ging  aüeg  feinen  2Sünfd)en  gemäfe;  ober  üon  bem 
5(ugenblid  an,  mo  feine  Xafd)en  leer  maren,  mürbe  er  üon  feinen 
greunben  üerlüffen.  @d)(e(^terbing§  allein  geblieben,  bebauerte 
er  nid^t  nur  fein  oerloreneS  Sicrmögen,  fonbern  aud^  feine 
gan^e  ^äfelidie  §anblung§meife. 

Sie  ©efc^idjte  beg  oerlorenen  ©o()ne§  erfdjien  [oor]  feinem 
©eifte.  ®r  t)atte  feine  9f?ut)e,  bi§  bafe  (jusqu'ä  ce  que)  er  fein 
93eifpiet  nadjgealjmt  Ijatte  unb  ju  feinem  ^ater  gegangen  mar. 
llnglüd[id)ermeife  mar  e§  ju  fpät.  3llö  er  nad)  9Kabrib  gurtirf- 
fet)rte,  mar  fein  ^ater  nic^t  mef)r  am  ßeben.  Sie  9iad^ric^t 
oon  ben  ?(u§fd)meifungen  feine§  (So()ne§  ^atte  it)n  mit  (Sd)mer,^ 
unb  Ä'ummer  erfüUt  unb  feinen  Sob  ^erbeigefüt)rt. 

6* 
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S)ic  ©lieber  beg  mcnjd)lid)en  5lörperg  t)atten  feine  öuft 
met)r,  für  ben  iOZagen  ju  arbeiten,  ©ie  roaren  uniuitlig  [barüberj, 
baf^  er  allein  müfeig  btiebc,  ha\^  er  [id)  [barauf]  bcfd)ränfte, 
auy  aQcn  it)ren  Sorgen  ^Jiu^cn  ju  sieben,  nnb  bafj  er  il)nen 
nid^t  bie  geringste  ®rfennttid)feit  bezeugte,  ^ie  ©lieber  bil- 
beten  balicr  eine  allgemeine  ^-I^erfd)n:)ürnng  gegen  ben  9[)?agen. 
®er  äJiunb  n^cigerte  fid),  bie  9Jal)rnng§mittcl  -^u  fauen,  bamit 
fie  barauf  in  ben  9}?ügen  übergingen.  2)ie  5lrme  ^örten  auf, 
bie  i)ca{)rung!§mittel  nac^  bem  SDhinbe  ^u  füt)ren  (tragen).  '5)ie 
Söeine  gaben  fid)  nid)t  met)r  fouiel  9Jtüt)e,  ben  gan;^en  jS;ag 
munter  5U  fein,  unb  ruliten  fi^  au§.  5(uf  biefe  35>eife  (eifteten 
bie  ©lieber  fid)  nid)t  met)r  gcgenfeitige  Unterftü^ung,  bamit 
ber  junger  ben  ?3?agen  bc^iitimte.  51ber  balb  fielen  fie  felbft 
in  3)lattigteit,  unb  ber  Körper  tjatte  nid)t  metjr  bie  Slraft,  fie 
ju  ernähren,  ©ie  bemerften  nun,  bafe  ber  SOJagen  ebenfo  (aussi) 
gut  al§  fie  arbeitete  uiib  bafe  er,  inbem  er  fid)  näl)rte,  allen 
Xeilen  be^^  ^örperö  ba^  531ut  lieferte,  roelc^eö  il)nen  not- 
luenbig  toar. 

®er  berühmte  fran^öfifdje  9f?aturforfd)er  Siiffon,  meldier 
im  Sal)re  1788  im  9lltcr  üon  81  ^al)ren  gcftorbcn  ift,  liebte 
[eö]  in  feiner  Sugcnb  fel)r,  ^u  fd)lafcn,  ubgleid)  er  [c^]  bebauerte, 
ha^  il)m  bie  §älfte  feiner  Qdt  burc^  ben  (Sd)laf  entzogen 
njurbe.  «Sein  S^iener,  meld)er  Sofcpl)  l)icB,  gnb  fic^  alle  mög= 
lic^e  90iül)e  (FL),  bamit  fein  i^err  uon  feiner  gault)eit  gcl)eilt 
lütirbe  (feilte);  aber  eä  n^ar  fel)r  feiten,  baß  feine  Stnftrengiingen 
(Srfolg  t)atten. 

(Siiicö  "^^agcS  fagtc  93iiffüu  5U  feinem  Wiener,  baf?  er  il)m 
einen  '3:i)aler  geben  mürbe,  menn  er  ge.^mungcn  mürbe,  frül),\eitig 
auf5uftel)en.  5Im  folgenben  "Jage  tl)at  Sofepl)  natürlid)ertt)eife 
fein  möglid)ftc§,   um  feinen  .'perrn  auf^umeden,  aber  er  mürbe 
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barjd)  fortgefd)icft.  ©r  fc^te  feine  ^tnftrengungen  am  folgenben 
Slage  fort,  otinc  baB  fein  ^err  anfftanb;  im  ©egenteil  ricf)tete 
(mact)te)  er  foId)e  '3)rDl)ungcn  nn  feinen  'J)iener,  ba^  man  gebadjt 
l)a6en  mürbe,  bafe  er  ernftlicf)  böfe  mürbe. 

5[m  l^hc^mittüge  inbcffen  bebnuerte  Süffon,  't^a'B  er  feine 
3eit  uertorcn  Ijotte  unb  bafj  Sofept)  nirf)t§  gemonnen  fiattc;  er 
münfdUe,  baß  biefer  mel)r  an  feine  3ntercfjen  bäd)te  unb  ba^ 
er  ficf)  ^infort  nidit  mel)r  burd)  ©ro^ungen  auft)alten  (ic^e. 
5)iefem  Sefe^Ie  gel)ord]cnb,  ämang  3ofepl)  am  fotgenben  2age 
feinen  ^errn,  toiber  3BiUen  auf,^uftet)en.  Cbgleic^  53üffon  if)n 
inftiinbig  bat  unb  böfe  mürbe,  gab  Sofept)  nid)t  ad^t  barauf. 
©!§  ift  mat)r,  bafs  ber  §err  eine  ©tunbe  lang  übler  Saune  loar, 
aber  fpäter  betolinte  er  feinen  ©ebienten  für  feine  geftigfcit 
burd)  ©antfagungen  unb  burc^  ®elb. 

19, 

©Uten  STag,  gnäbige  grau  (madame)!  SBa§  fte£)t  Sf}nen 
gu  Sienften  (ma§  giebt  e0  gu  Syrern  T^ienft)?  —  S^  niünf^e 
einige  Slinberfd)riften  (livre  d'e.)  [ju]  faufen,  mit  Slbbilbungen, 
menn  möglic^.  S«^  benfe  bamit  meinen  ©ö^nen  gu  2öeit)nac^ten 
[ein]  ®efd)en!  ju  mad)en.  SSürben  Sie  bie  @üte  ^aben,  mir 
metdje  ju  jeigen?  —  ©idjerlid),  gnäbige  grau,  ic^  merbe  S^nen 
fef)r  gern  roe(d)e  seigen.  §ier  ift  gum  Seifpiel  ein  Suc^  für 
!leine  5linber;  e§  entt)ä(t  eine  9}?enge  t)übf(^er  @efd)ic^ten,  unter 
anbern  biejenige  üon  9'totfäppc^en.  ^ier  ift  eine  9Zaturgefc^ic^te 
(h.  naturelle)  mit  Dielen  5lbbilbungen.  —  3^^9^"  ®^^  f^^  ^^^ 
gefäUigft,  mein  §err.  Sc^  benfe,  bafe  id)  fie  bef)a(ten  merbe. 
^aben  (Sie  aud)  9}?ufift)efte,  mein  §err?  —  Sa,  gnäbige  grau, 
mir  t)aben  eine  große  9J?enge  baoon;  mir  ^aben  fogar  bie  festen 
0?eubeiten.  —  9^un  mot)I,  fd)iden  Sie  fie  mir  in§  §auä,  id) 
bitte  Sie;  id)  merbe  einige  baoon  für  meine  "Jodjter  mäf)(en. 
SD?eine  äJJobejeitung  ift  no(^  nic^t  angefommen?  —  9?etn, 
gnäbige  grau,  mir  f)aben  bie  le^te  Plummer  noc^  nid)t.  So* 
balb  fie  angefommen  fein  mirb,  mirb  man  fie  S^nen  bringen. 
SBünfcben  Sie  nod)  etroaS  anbereS,  gnäbige  grau?  —  3d)  muB 
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iiid)t  uergcffcn,  bafe  meine  5üt)ne  ein  ?(lbum  (iin  album)  für 
51^riefmarfen  fju]  I)aben  uninfclicn.  333cnn  (Sie  ein§  (baUDn) 
l)aben,  merbe  id)  e«  itinen  faufcn.  —  ,^ier  ift  ein  5((bum, 
lueldjci^^  man  üicl  lauft  unb  mc(d)e§  it)nen  gvofee  grcube  macf)en 
toirb,  id)  bin  beffen  genjife.  —  !)^abm  ©ic  bie  ©litc,  mein  ^crr, 
ccJ  mir  mit  bcn  anbcrn  93ndiern  gu  fd)idcn.  Sobatb  id)  ge= 
n)äl)lt  baben  mcrbe,  ma^  (ce  qui)  mir  gefäflt,  mcrbe  id)  fie 
St)nen  be3a()(en.  Seben  ©ic  mol)(,  mein  i^err!  —  3(^  l)Qbc  bic 
@f)re,  ©ie  ju  grünen,  gnäbige  grau. 

©In  aJHttao^cffcn  füt  mein  ©clö» 

Sn  einer  fleinen  ©tabt  trat  eine^^  XageS  ein  )ct)r  gut 
gefleibeter  g^'^i^^^ßi^  i"  ^Q^  325irt§I)au§  5um  ©otbenen  Söraen 
unb  uerlangte,  bafe  mon  i()m  eine  gute  ©uppe  für  fein  (Mb 
auftrüge.  'äU  er  fie  gegcffcn  ^atte,  fagte  er  ju  bem  SÖirte: 
„2;ragen  ©ie  mir  gefälligft  einen  i)iinberbratcn  unb  ein  (ijcric^t 
©emüfe  für  mein  (Selb  auf!"  S)er  Söirt  antmortete  it)m:  „9J?ein 
§err,  id)  mcrbc  mein  mög(id)fte§  t()un,  bamit  ©ie  [ee]  nicbt 
bereuen,  bei  mir  abgefticgen  ^u  fein.  3Sünfd)en  ©ie  nid)t,  ba§ 
man  SI)ncn  eine  g(afd)e  SSein  auftrage?"  —  „Sd)  miüige  barin 
ein",  fagte  bcr  grembe,  „menn  e§  möglid)  ift,  guten  Si^ein  für 
mein  (Selb  gu  l)aben."  S)er  SBirt  beeilte  fid),  eine  5'lafd)e  feinet 
beften  SBeine^o  gu  bringen. 

2llg  er  fid)  orbentlid)  üon  allem  bebient  f)atte,  50g  unfer 
50?ann  ein  'iNicrfou§'©türf  au^^  feiner  Stafd^c  unb  reichte  eö  bem 
SSirte.  „^ier  ift  mein  ©elb",  fagte  er.  —  „ülBic?"  rief  ber 
SSirt  au§,  „mein  9J?ittagöeffen  foftet  lueit  met)r."  —  „^ij'er^^eiben 
©ie  mir,  mein  g^eunb",  ermibertc  ber  anbcre,  „id)  l)abc  ©ie 
gebeten,  mir  ein  ä)Jittag§effen  für  mein  @elb  auf.^utragen.  ®a^ 
ift  aüeö,  roa§  id)  befi^e  (posseder).  (Einmal  in  Sl)rem  2eben 
l)aben  ©ie  einen  armen  ^ann  freigebig  bebient;  benn  id)  lüge 
nid)t,  inbem  id)  bcl)aupte,  'i)a'^  id)  feit  langer  ßeit  nid)t  ein 
fo  gutey  DJJittagseffen  gcl)abt  l)abe.  Öebaucrn  ©ie  e§?  Sn 
jebcm  galle  ift  e§  Sl)te  ©d)ulb  (la  faute)  unb  nid)t  bie 
meinige." 
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Da  fagte  ber  Iföirt  gu  bem  gremben:  „Sie  f)a6en  micf) 
orbfnt(icf)  c^etäujcftt;  aber  ba  5{)re  Sift  gelungen  ift,  fo  ntiliigen 
Sie  gefäüigft  ein,  biv^jelbc  Stücf  bei  meinem  Äonhirrentcn  (le 
concurrent)  im  S35irt^t)nufc  ,^um  SSei^en  6d)man  511  fptelen!" 
'5)er  jvrembc,  luelcbcr  fclion  liinauÄging,  manbie  fid)  um  unb 
jagte:  „SDtein  lieber  i^err,  e'j  ift  leiber  unmüg(id),  baB  irf)  barin 
einluiUige:  benn  id)  liabe  f)eute  9J(orgen  bei  il;)rem  5lonfurrenten 
im  'Xi>ciBen  Seaman  für  mein  @clb  gefrül)ftücft,  unb  er  ift  e§, 
ber  mirf)  gc)d)irft  l)at,  bei  St)nen  ju  ?J?ittag  [,5u]  effen." 

2U 

5)ie  5)ifte[  ift  eine  arme  '^flan^e,  me(d}e  meber  Sd)önlieit 
nod)  3Bol)tgerud)  befi^t.  Sßie  bie  9?o)e,  t)at  fie  2)Drnen,  o()ne 
bafe  DiefeÄ  Uebel  burd)  irgenb  einen  ^Hei^  gutgemacht  mirb. 
2)ie  2}iftcl  b(üt)t  geuibdniid)  am  DJaube  von  ©räbcn  ober  im 
SBtnfel  alter  9}?auern.  Sa  fic  ju  nid)t5  gut  ift,  fo  tragen  bie 
9-l?enfdien  nid}t  ©orge  bafür,  im  ®egentei(  fie  uerabfdieuen  fic 
unb  reißen  fie  um  bie  SSette  au§  jebem  fru(^tbaren  33oben. 
S)er  einzige  greunb,  lüeld)en  bie  S)iftel  beft^t,  ift  ber  Sfef,  ber 
fid)  baoon  näl)rt. 

Ser  2Bud)§  bes  Sfels  ift  im  (en)  allgemeinen  {(einer  aU 
ber  be§  ^ferbcS.  ®er  @fel  ift  weniger  ftart  al§>  ba§  '»^.^ferb; 
inbeffen  ift  er  üon  allen  Stieren  öieüeid)t  ba^jenige,  roetc^eö  bie 
größten  Saften  (poids)  trägt.  ®r  fdiläft  meniger  ai^-  ha^ 
^ferb.  ®a  er  faft  nid)tC^  gu  ernäl)ren  foftet  unb  feine  Sorgfalt 
üerlangt,  fo  ift  er  für  bie  33emo()ner  be§  ßanbe§  fefjr  nüßlid). 
(£r  fülirt  unl  jeben  9J?orgen  bie  gute  SU^ld)  unfereö  grül}ftüd§ 
I)erbei.  2)05  ^fcrb  ift  gcroölinlid)  gut  genäl;rt  unb  finbet 
einen  guten  §errn;  aber  mer  benft  [baran],  ben  ormen  @fel 
mit  ®üte  §u  bebanbeln?  (£r  ift  befc^eiben,  gebulbig  unb  fanft 
oon  lltatur.  @r  gcl)ürd)t  ber  Stimme  eine§  Äinbe^:  er  ift  mit 
menigem  guf rieben.  3n  feinen  erften  Saljren  ift  er  lebljafr, 
munter;  fpäter  ift  er  langfam  unb  eigenfinnig,  toeil  man  i^n 
oft  fd}Iec^t  be^anbelt.  Sein  Sdjrci  ift  nidit  angenel)m:  aber 
eg   ift  nic^t  feine  Sd)ulb,   menn   er   unä   bie  Ctjren   äerreißt. 


(Sr  fterft  (enfoncer)  feine  dla'it  (le  nez)  nid^t  ing  SBaffcr,  beim, 
jagt  man,  ber  (Sdjattcn  feiner  langen  Dl)ren  ftü^t  (macl)t)  il)m 
^^•urdjt  ein. 

Scf)  l)a6e  bie  (S^re,  ©ie  gu  begrüben,  gnäbige  ^rau.  — 
©Uten  Slag,  mein  ^err.  2)a  ift  ein  2el)nftul)t,  bev  Sl!)"en  bie 
5(rmc  entgegenftredt  (tendre).  —  SIMe  get)t  eö  St)nen,  gnäbige 
g-rau?  —  "Sanfe,  mein  §err,  eö  gel)t  mir  fel}r  gut,  unb  Sljnen?  — 
Sc^  banfe  S^ncn,  gnäbige  ^rau,  €§  ge^t  mir  audi  gut.  ^lan 
\)at  mir  gefagt,  bafe  [^ijv]  §err  |@ema{)l]  ausgegangen  ift.  — 
Sa,  mein  ^err,  er  ift  gegangen,  einen  ^ßefud)  [^u]  mad^en.  (i^ 
ift  nötig,  ha^  er  morgen  in  ®ef^äftSangeIcgenl)eiten  (pour  a.) 
nad)  93erlin  reift,  aber  er  »irb  nid^t  lange  bort  bleiben.  — 
9.1?it  njeldjem  3119^  ^^^^'^  c^"  reifen?  —  (£r  irirb  mit  bem  ^dju^ü- 
juge  um  8^2  Ut)r  abreifen.  —  Unb  mie  get)t  eö  S^ren  lieben 
Sliinbern,  gnäbige  ^rau?  —  S)anfe,  mein  §err,  meinen  jungen 
get)t  eg  gan^  gut  (joliment);  aüein  meiner  Stoditer  gel)t  eö 
Ijeute  nid^t  aü^u  gut.  Sie  ^atte  fd)on  ein  irenig  g-ieber,  alö 
fie  in  bie  (Sdjule  (tDeg=)gegangen  ift.  SBenn  eö  it)r  morgen 
nid^t  beffer  gel)t,  fo  merbe  id)  ben  ^Irjt  t)oIen  laffen  (envoyer 
eh.).  —  Sc^  Ijüff^'  ^^B  f^^  ^i"c  9"t^  9kc^t  l)aben  loirb  unb 
büfe  fie  morgen  ganj  n)ol)t  fein  inirb. 

23* 

©Uten  ^ag,  mein  §err;  id)  !omme  im  5(uftrage  meineö 
Sßaterö.  (Sr  läfet  ©ie  fragen,  ob  ®ie  näd)fteu  S^'eitag  inö 
Xf)eater  get)en  merbcn.  —  9?ein,  mein  Suiigc,  tt)ir  tuerben  nid)t 
t)inget)en.  2öir  mürben  t^ingegangen  fein,  hjenn  man  bie  9uiuber 
üon  Sd^iüer  bargefteüt  I^ätte,  mie  man  eS  guerft  angezeigt  l)atte. 
21  ber  ba  man  ein  2uftfpiel  geben  mirb,  fo  äieljen  luir  [e§j  Dor 
(aimer  mieux),  nic^t  ^in[5u]get)n.  —  3n  biefem  ^-alle  bittet  mein 
S.^ater  ©ie,  bie  ©üte  5U  l)aben,  i()m  ^sdrc  Siflctg  abzutreten.  — 
©e^r  gern,  mein  lieber  Sunge;  ic^  werbe  fie  iljm  ^-rcitag  frti^ 


—     89     — 

fc{)icfen.  —  ®an!e  fet)r,  mein  ^err;  '^apa  l^at  gejagt,  bajj  er 
felbft  bie  ^Ingelegendeit  mit  St)nen  regeln  mirb.  —  @ef)  nnb 
fage  (jagen)  beinem  '-^ater,  bafe  bie§  nicf)t  brängt,  nnb  grüfee 
it)n  n)ot)l  oon  mir  (uon  meiner  ©eile).  —  Sc^  ttjerbe  (y)  nicl)t 
üerfeljlen,  mein  §err. 

3Bo^er  fommt  it)r,  meine  ^reunbe?  —  9Bir  fommen  aus 
bcr  @d)unmmfrf)ii(e.  —  §abt  i{)v  eucf)  orbentlic^  betnftigt?  — 
@§  mar  ein  n)al)reä  ^Bergnügen,  fid)  in§  Söaffer  gu  tauchen.  — 
^abt  i^r  gut  gefc^mommcn?  —  (gidierlic^.  5(ber  marum  fommft 
bu  feit  einigen  Xagen  nic^t  meljr  bortfjin?  —  dJlid}  i)at  neulid) 
beim  §inau§get)en  aug  bem  SBaffer  gefroren.  '^t§'i)aih  (fie^e 
ba,  me^^atb)  fjat  man  mir  öerboten,  mid)  gu  baben.  —  ^^(ber 
e§  gel)t  bir  jetjt  (joffentlid)  (idj  fjoffe)  beffer?  —  Sianle,  e§  gef)t 
mir  nid)t  fdjfet^t.  Unb  mot)in  geljt  il^r  je|t?  —  SBir  moHen 
(ge£)en)  einen  Spaziergang  mad)en.  Äomm  mit  unl!  —  9}?it 
Vergnügen,  meine  ^^^eunbe. 

SBät)renb  eineg  ftrengen  SBinterg  fam  ein  DfJotf etlichen  unb 
f topfte  (f topfen)  an  bas  genfter  eine§  guten  ®orfbemof)ner§, 
mie  toenn  e§  eintreten  moüte.  S)er  S3auer,  tjon  SOJitleib  gerü[)rt, 
entfprac^  bem  Vertrauen  be§  f leinen  XiereS;  er  öffnete  it)m 
fein  j^^nfter  unb  na^m  e§  mit  ®üte  in  feine  SBot)nung  auf. 
®a§  9fiotfet)Id)en  flog  juerft  nad)  allen  ©eiten,  bann  fud)te  e^ 
auf  bem  gu^boben  bie  93rotfrumen,  lüetd)e  üon  bem  ^ifdje 
feinet  SSot)ttt)äter§  gefallen  maren.  ®ie  ^inber  beg  ßanbmann§ 
trugen  ©orge  für  biefen  fteinen  3SogeI,  ber  i^nen  fo  öiel  9Ser= 
trauen  geigte. 

5Ug  ber  grü^fing  §urüdgefe^rt  toax  unb  bie  gelber  fic^ 
mit  @rün  bebedten,  flog  ber  f leine  ®aft  hüxä)  ba§  geöffnete 
i^enfter  baüon.    Sn  bem  benad)barten  '^aiht  baute  er  fein  ^^eft 
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unb  fang  mit  frö()Iid)er  (einer  fr.)  ©timme.  5m  ?(nfanfle  be-S 
2Siiitcr§  fctirtc  ba^S  9\ottehld)en  ^iir  3.'i?o()nnng  be§  guten  Sanb- 
mannc-3  jurüct;  nbcr  cc-'  tarn  nid)t  allein,  e§  tuor  uon  feiner 
tletncn  ©efätirtin  begleitet.  ®er  S3Quer  unb  feine  ^inbcr  uuiren 
entjücft,  inbem  fie  bie  beibcn  ^-iHigefein  faden,  unb  nahmen  fie 
mit  uieler  greubc  auf.  ®ie  iUubei  fanbcn,  bafs  bie  :!l>ögel  fie 
anfallen,  aU  ob  fie  ilinen  etlüoS  fagen  iDoütcn.  Unb  ber  ^^^ater 
fagte  [ju]  il)ncn:  „2ßenn  fie  fpred)en  fönnten,  mürben  fie  fagen: 
^abt  iBertrauen  ju  ben  onberu,  bann  merben  bie  anbern  eucb 
Quc^  ^-Bertraueu  bezeugen." 

Sm  15.  5Ql)rl)unbert  eröffneten  bie  '»portugiefen  (le  Por- 
tugals) bcm  §anbc(  neue  SBege:  fie  entbedten  ha?'  ^ap  (le  cap), 
n)elcf)e§  Hfrifo  (l'AMque  f.)  im  ©üben  beenbigt,  unb  nannten 
e§  S'ap  ber  guten  .^"^offnung.  6£)riftopl)  Stolumbu^  (Christophe 
Colorab)  au§  ®enua  (Genos)  badite,  baf?  er  ben  SBeg  nad^ 
Snbien  (les  Indes  f.)  entbeden  (decouvrir)  mürbe,  inbem  er 
fic^  gegen  SBeften  quer  burd)  ben  5It(antifd)en  Ocean  mcubete. 

@r  bietet  feine  ®ienfte  perft  feinem  ^-Baterlanbe  an,  bann 
bem  Könige  Sol^ann  IL  üon  Portugal  (le  Portugal)  unb  bem 
Könige  ^einrid)  VII.  von  Snglanb  (l'Angleterre  f.),  aber 
überall  mirb  er  fd)led)t  aufgenommen.  Überzeugt,  ha'^  man  ibn 
am  ipofe  uon  Slaftilien  (la  Castille)  beffer  aufiicl^men  mirb, 
menbet  er  fid)  an  bie  Slönigin  SftibcUa  (Isabelle)  unb  an  ben 
ßönig  gerbinanb  V.  @r  märtet  lange  Sflt)fe  l)inburd),  enbli(^ 
erlangt  er  brei  Heine  Schiffe  für  feinen  3"fl-  3^'^^*'^9  ^^^^ 
8.  9lnguft  1492  fat)ren  fie  oon  ^|^aUv^  ab.  UntermegS  leibet 
SloIumbu§  üiel  oon  ber  Unrulje,  ber  ^urdjt,  ber  ^-iserämciflung 
feiner  @efäl)rten,  aber  er  flö^t  iE)nen  burd)  feine  g-eftigfeit  ^^er= 
trauen  ein.  önblid)  in  ber  9uid)t  be§  11.  Cftober  ruft  ein 
ä)?atrofe:  Sanb!  unb  bei  StageiSanbrud)  entbeden  bie  ©panier 
eine  fd)Dne  grüne  Snfel;  eä  ift  ®uanal)ani. 

Äolumbnö  l)at  nod)  brei  anberc  9ieifen  gemad)t;  auf  ber 
britten  Ijot  er   9lmerifa  (rAmerlQue  f.)   felbft   entbedt.     5lber 


„gi- 
er t)nt  ntdit  bie  ?^rüd)te  fo  uielev  ^(nftrengungen   flecrntct,  er 
l)at  mi  uon   feinen,  auf  feinen   ^Jin()m  eiferfüd)tigen   ©ccinern 
gelitten.     @r   ift   in    95alIabDlib    am    8.  ddlai   1506    geftorben, 
übermannt  uon  5lummer,  im  SUter  non  71  3a{)ten. 


27. 

2Huft>vud)  Don  t^cx  ^d)%xie* 

SSenn  bie  Unterric^töftnnben  beenbigt  finb,  üerlaffeu  bie 
(Sd^üler  bie  ©djiite,  trofiin  fie  am  fofgenbcn  Siage  ,5urürffc[)ren 
hjerben.  ©ie  legen  if)ren  Xornifter  rt)iebcr  auf  bie  ©c^ulter, 
bebeden  fid)  ben  Hopf  mit  i()rer  50?ti^e  unb  ge()en  munter  tneg 
und)  ipaufe.  ©ort  trägt  man  it)nen  ^uerft  il)ren  S'affee  mit 
einem  ^Butterbrote  auf,  bann. fetten  fie  fid)  fdinell  tt)ieber  an  bie 
5lrbeit  unb  mieberljofen  i()re  Scftion.  SBenn  fie  it)re  ^üifgabeu 
öollenbet  t)aben  werben,  n)erben  fie  otjue  Unterlaß  bi§  5um 
9Ibenbbrote  fpicten  tonnen.  (£1  ift  nötig,  baf?  bie  (Sd)üler  immer 
artig  feien  unb  fid)  if)re  '|^flid)ten  angelegen  fein  (äffen;  eö  ift 
nötig,  baf3  fie  in  ber  Sngenb  fäen,  bamit  fie  in  it)ren  alten 
klagen  g-rüdjtc  banon  ernten. 

^pa^iexQan^  auf  t»a$  San^* 

Seiten  3D?ittU)od)  t)abe  idj  mit  meinem  Cn!e(  g^rbinanb 
einen  fd)önen  SJJorgenfpa^iergang  auf  ba§  ßanb  gemacht.  ®aö 
SBetter  ttiar  ongeneljm,  e§  mar  uid)t  ^u  t)eiB.  Sie  Snft  mar 
rein,  ber  ^immel  mar  blau,  bie  DIatur  mar  entjüdenb  gu  fet)en 
inmitten  i()re§  ©c^mudc§  uon  &xün  unb  53(uiuen.  3Bir  bemerften 
^Ider^Ieute,  lüclcl)e  fid)  munter  an  itjre  ?(rbeit  begaben;  id)  glaube 
nid)t,  bafe  fie  in  iljren  Hoffnungen  getäufd)t  merben,  benn  ber 
©taub  ber  gelber  läfet  eine  gute  (grnte  t)orau§fe()en.  2Bir 
ftiegen  auf  einen  §ügel  unb  faf)en  l3on  bort  nod)  beffer  aüc 
biefc  öeute  fid)  gu  unfern  ^-tif^en  bemegen.  3n  ber  g-erne 
erblidte  man  bie  meinen  ^äupter  ber  Sflpen.  ^Jtad)  einem 
Slufentljalte  üon  einigen  äJ^inuten  festen  mir  unfern  23Seg  fort 
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unb  lentteit  un)evc  <2d)ritte  ju  einem  groi'jeu  ^Qd)t()ofc,  ben 
man  udh  lücitcm  bemcrfr.  (Sr  ge()örte  bcn  SItern  meines  bcften 
^•reunbee.  ^sd)  jatjte  meinem  Dnfe(,  ha'fi  mir  in  biefcn  ^^acl)tt)i)f 
eintreten  fönnten  unb  ha'^  mir  bort  ntleö  finbcn  mürben,  maS 
lüir  mün)d)ten,  um  un§  ju  erquiden.  %i§>  mein  Dntet  erfutjr, 
bafe  man  un^g  bort  gut  aufnehmen  mürbe,  gcnef)migte  er  meinen 
Sl>orfd)Iag.  33alb  bcmerften  unS  meine  g-reunbe  unb  tarnen  unS 
entgegen.  3Bir  begrüfiten  un§  unb  traten  in  ben  ^ad)tt)of  ein. 
2Bir  mufUcn  jum  Ü}?ittag'^effen  bleiben,  ba§  balb  nad)  unferer 
5lnfunft  oufgetragen  mürbe,  unb  man  bot  ung  ben  Äaffce  im 
*Sd)atten  beö  Db[tgarten§  an. 

moit  Wef)i  aUe^. 

iSineS  'XüQt^  muBten  ^eter  unb  [eine  ©d)ft)efter  allein  gu 
§aufe  bleiben.  S^re  (gltern  maren  g(eid)  am  SOJorgen  in  bie 
benacbbarte  «Stabt  (meg)  gegangen;  üor  it)rem  SSeggange  batten  fie 
il)ren  ^inbern  gefagt,  bafe  [ie  bie  2öoi)nung  mobi  bel)üten  foUten. 

„Slomm,"  jagte  ^^eter  5U  feiner  jüngeren  ©c^mejter,  „unfere 
@ttern  finb  für  einen  ganzen  ^ag  fort  (fern).  2SeId)eg  ©lud! 
93enu|en  wix  e§!  Äomm,  @d)mefterd)en,  tafe  unö  5(prifofen  im 
Cbftgarten  pflüden!"  —  „9cein,  mein  ©ruber,"  antmortete  bie 
*Sd)rt)efter,  „ber  9cad)bar  irürbe  uuiä  fet)u." 

„Äomm  bod)  in  ba§  ©B^immer;  id)  tueife,  ha^  e§  bort  einen 
Stopf  ooH  üon  Singemac^tem  giebt,  ba§  fe()r  gut  fein  toirb."  — 
„9lein,  ^eter,"  entgegnete  bo§  fleine  ü)?äbdjeu,  „bie  9?ad)barin 
mürbe  unö  bort  entbeden;  fic  liebt  bidj  nidjt  unb  fc^itt  bie 
ßinber." 

„5?omm  benn  in  ben  Getier  (k  cave);  bu  toei^t,  nio  bie 
dlad)t  fo  fc^tüar^  ift.  @S  giebt  bort  einen  ©d)ranf,  mo  mir 
§onig  unb  ®af)ne  finben  trerben;  tuir  merben  baOon  effen, 
foütel  a('§  mir  moUen  (merben)."  —  „Stein,  nein,"  ermibertc 
bie  (Sdjmefter,  „benn  ®ott  mürbe  unS  bort  fet)en." 

Äinber,  gef)ord)et  immer  euren  ©Item  unb  at)mt  nid^t  bog 
53eifpiet  ^eterö  nad).  ©rinnert  eud),  bafe  ®ott  überall  ift  unb 
bafe  er  üom  §imme(  aüeS  fiel)t,  tüa§  fid^  auf  ßrben  äuträgt. 
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|^ttcJ)ti(^  t>et  (^xo^e  in  «an^^ouci» 

(Sineg  Xogeö  traf  griebric^  ber  ®rofee  in  @Qn§[ouci  (Sans- 
souci) einen  t)oüänbifc^en  Slaufmann  unb  fragte  it)n,  ob  er  ben 
©arten  fe^en  njoUte.  ®er  Kaufmann,  rt}elrf)er  ni^t  ttjufete,  "üa^ 
e§  ber  Äönig  roar,  antmortete:  „S<i)  ifeife  nidjt,  ob  man  bie 
(Erlaubnis  ba§u  erfangt  (obtenir),  lüenn  ber  5lönig  ba  ift."  — 
„5)a§  t[}ut  ni(i)tg,"  fagte  griebrid^  [ju]  it)m,  „id^  toerbe  ©ie 
füt}ren." 

@r  jeigte  (liefe  fe£)en)  bem  Slaufmann  bie  fdjijnften  'Seile 
feinet  ©artend.  51I§  er  alle§  gefet)en  f)atte,  äog  ber  Kaufmann 
feine  53örfe  unb  n^oüte  feinem  ^■ü{)rer  @elb  geben.  „9ccin," 
fagte  ^i^iebrirf),  „eö  ift  un§  tierboten,  etlüag  ju  net)men  (de  rien 
prendre);  ftjenn  ber  Äönig  e^^  müßte,  mürben  mir  beftraft  merben." 
jDer  Siaufmann  banfte  il)m  atfo  (ebt)aft  unb  ging  meg,  überjeugt, 
bafe  er  ben  5(uffe^er  (inspecteur)  ber  ©iirten  üerliefe. 

Sl'aum  f)atte  er  einige  (2rf)ritte  gemacf)t,  af^  er  ben  ©ärtner 
(jardinier)  traf,  ber  jiemlid)  barf(^  [ju]  it)m  fagte:  „2öa§  macf)en 
©ie  bier?  ®er  Slönig  ift  ba."  ®er  ^oüänber  erjätitte,  Xüa^ 
it)m  begegnet  mar,  unb  rüt)mte  (vanter)  fet)r  bie  ©üte  beffen, 
ber  i^m  ben  ©arten  gezeigt  ^atte.  „Unb  miffen  ©ie,  tüer  e§ 
lüar?"  fagte  ber  ©ärtner;  „ber  5?önig  felbft." 

31. 

©in  oierjä^rigeS  ^inb  fat)  eine§  Sageö  mef)rere  2ipfel  auf 
einer  ©djüffel.  ©^  bat  feinen  3>ater  um  einen  baüon,  metd)er 
it)n  it)m  gab.  ®a  ber  Slpfet  fetjr  grofe  mar,  fo  !onnte  c§  il)n 
faum  in  feiner  fleinen  ^anb  galten.  ®ennod)  öcriangte  e§ 
einen  anbern  baoon  unb  empfing  il)n  mit  ber  anbern  ^anb. 
So  moUte  einen  britten.  jDer  ^sater  gab  it)m  benfelben;  aber 
inbem  e§  i^n  empfing,  liefe  ta§i  Slinb  bie  beiben  erften  faüen. 
5)arauf  fing  e§  fel)r  ftarf  ju  meinen  an.  §ätte  e§  nic^t  beffer 
[baran]   gett)an,    firf)   mit   ^mei   5tpfeln  §u   begnügen?  —   ©o 
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fel)t  il)r,  baft  h^^Viki  ®ut  in  i^cl•Iegcut)eit  fe^t  (erabarrasser) 
unb  bnf}  unr  nid)t  t3lüdlid)er  finb,  Uicini  nur  lud  baüon 
bc|"il3en. 

»tief, 

SJtciit  lieber  ^^setter! 

jDq  ®u  irillft,  bofj  id)  S)id)  non  ben  53elufti(3un9eu  (le 
divertissement),  an  benen  id)  mid)  erfreue,  in  Äenntniö  fe^e, 
fo  mufi  i(^  S)ir  er^ätjlen,  bafj  id)  geftern  an  einem  SUkStcnbalte 
bei  meinem  ^-rcnnbe  örnft  teilgenommen  (prendre  part  h  qch.) 
l)abe.  ®r  Ijatte  mir  feine  (£in(abung  lange  im  üoraug  gefdjidt, 
n^eit  er  glaubte,  ba'^  id)  anber^mo  (autre  part)  eingelabcn 
n^erben  fönnte.  Sc^  erljiett  bie  6rlanbni§  uon  meinem  ^^ater, 
fü  bafj  id)  am  ©onntage  üor  5lfd)ermittn:io^  biefer  liebend* 
niürbigen  (aimable)  ©inlabung  ^olge  teiften  (se  rendre  ä)  tonnte. 

2Benu  ^u  ©rnftens  (Sltern  fennteft,  fo  mürbeft  ®u  miffen, 
baB  fie  fel)r  gütig  finb  unb  ha^  fie  ba§  größte  'isergnügen 
empfinben,  menn  fie  alle  il)re  ®äfte  munter  unb  jufrieben  fel)en. 
©ieömal  l)atten  fie  uns  eine  Überrafc^ung  bereitet,  bon  ber  fie 
nidjt  einmal  it)rem  ©ol)ne  SO^itteilung  gcmadjt  Ratten.  @ie 
Ratten  eine  fiotterie  angeorbnet,  mo  ha^i  fdjledjtcfte  ßo^^  nod^ 
etroa§  gemann.  2)n  ^ätteft  biefe  l)übfd^en  ©egenftänbe  fel)en 
füllen,  bie  mir  empfingen,  darauf  fütjrte  man  ^mei  fleine 
2uftfpiele  üon  ©ouüeftre  auf:  „3Bie  man  fein  ^ctt  madjt,  fo 
fc^läft  man"  unb  „Sie  alte  93afe".  Scbermann  fagte,  ha'^ 
biefe  ©lüde  feljr  gelungen  njören.  (Snblid)  tankten  mir  big  um 
elf  Ut)r. 

®u  fie^ft,  mein  lieber  ^^üetter,  baf5  tt)ir  ung  fe^r  gut  unter* 
galten  f)aben.  §eute  bin  id)  nod^  ein  menig  mübe,  hü§  t)crftel)t 
fid)  t>on  felbft.  3d)  bitte  3>id)  um  ^l^er^eiljuug  für  mein  ©e- 
fri^el:  id)  l)abe  mid)  beeilen  muffen,  benn  id)  mufe  (gel)en)  eine 
franäöfifd)e  ©tunbe  [jn]  ncl)men.  Smpfangc  bie  t)er5lid)ften 
©rtifee  (la  salutation)  oon 

5)einem  'Iktttx  ?llfreb. 
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„®Dtt  I)err)d)t  im  ^;)iminen  SBic  fann  er  bie  2ßünfrf)e 
eine§  foId)en  ^inbeö  lüie  id)  Ijörcn?"  —  „®ott  gefätlt  ee  (ftd)), 
auf  bie  @rbe  ()era65ufteiijen,  iinb  fein  D()r  ift  na()e  6ei  bir." 

„®Dtt  t)errfd}t  im  i^immel!  Slann  er  meine  ©djlüädje 
fcdcn,  njenii  id)  Ijier  unten  ha§  93öfe  t()ue?"  —  „Sa,  mein 
(2ol)n,  er  tann  e§;  feine  5lugcu  n:)ad)cn  uuauftjörlic^,  Xag  unb 
9cad)t  folgen  fie  beincn  ©djritten." 

„®ott  l)errfd)t  im  i^immel!  ilöeiß  er,  n^cnn  id)  bie  3Sat)rs 
tieit  (!a  verite)  entfteÖe  ober  uerberge?"  —  „Sa,  mein  Sl^inb, 
bie  Süge  (le  mensong-e)  ift  gu  it)m  emporgeftiegen,  fo  (eife  (bas) 
aud)  bein  9}tunb  fie  füge," 

„(SJott  f)errfd^t  im  .f)immet!  Siebt  er  mid)  luie  ein  Initer, 
unb  trägt  er  Sorge  für  mein  ©lud?"  —  „Sa,  mein  ©ot)n, 
alle  (^üter,  meldje  bu  geniefseft,  bu  üerbanfft  fie  alte  bem  ^errn." 

„®ott  l)errf(^t  im  §immel!  Unb  fann  id),  um  it)m  meine 
©anfbarfcit  ju  beäcugen,  ju  feinem  'J.()rone  gelangen?"  —  „9iod) 
nid)t,  mein  Äinb;  @ott  bejeidjnet  t)ier  beiuen  ^Jßia^,  aber  bu 
fannft  il)n  fd)on  |)reifen." 

34* 

(£in  9}?ann  ^atte  brei  greunbe.  3^^^^"  "'^^^^  ^f)"^"  ^^^^ 
er  fet)r  jugett^an,  n)äf)renb  ber  britte  i()m  faft  gteidjgültig  mar, 
obtpot)!  biefer  it)n  aufridjtig  ikbk.  (Siife^S  Xageö  lüurbe  biefer 
ÜJ?ann  fdjmer  ange!(agt  unb  foüte  uor  ben  ütic^ter  gefüt)rt 
n^erben.  (Sr  fragte  feine  greunbe,  ob  fie  mit  it)m  fommen 
n)ürben,  um  ^u  feinen  ©unften  gu  jeugeu.  ®er  erfte  antmor= 
tete  it)m:  „^obe  bie  @üte,  mid)  ju  entfc^utbigen;  e§  ift  un= 
mög(id),  ba§  ic^  mit  bir  get)e,  benn  britigenbe  5lngelegenl)eiteu 
t)altcn  mid)  jurüd.  Sd)  bebauere  e§  fet)r,  aber  id)  fann  uic^t^ 
bafür."  ©er  jmeite  ging  mit  feinem  greunbe  au§  unb  folgte 
if)m  bis  gu  ber  Xpr  beg  ®erid)t§gebäube§.  ©ort  uerlie^  er 
it)n  unb  fet)rte  nad)  §aufe  jurüd,  benn  er  fürd)tete,  fid)  ben 
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3orn  bcg  0lid)tcrö  ju^u.^ielicn.  ©er  britte,  üon  bcm  er  iiic^tö 
erlüortetc,  trat  mit  t(im  ein  imb  fprad)  fo  eifrig  ju  feinen 
©iinftcn,  ba^  ber  Siic^tcr  uon  bcr  Unfdjulb  be§  9{ngeflnijteu 
überzeugt  lüurbe  unb  il)n  freigefprodjen  enttiefe. 

®er  9J?enfd)  I)Qt  brei  ^"i^eunbe  in  bicfcr  ^c(t.  2Bq^  tljun 
fic  in  ber  ©tunbe  beö  'S^obe^^,  ttienn  ber  9}?cnfd)  uor  bcn  9iid)ter= 
ftut)t  ©otteS  geforbert  Juirb?  ®ie  9tcid)titmer,  fein  liebftcr 
greunb,  üerlaffen  it)n  gnerft  unb  folgen  il)m  nid^t.  ©eine  3Ser* 
tranbtcn  unb  feine  |}reunbe,  rvdd)Q  feinen  ^erluft  ben)cinen, 
begleiten  it)n  biö  ,^u  feiner  letzten  ^Botjnung,  bann  get)en  fie 
lüeg  nad)  §aufe.  ©ein  britter  ^^teunb,  roeldjen  er  jum  öfteften 
h)äf)renb  feinet  Sebenö  üergafe,  finb  feine  guten  ^anblungen. 
©ie  erfdieinen  üor  bem  9f{id)ter,  geugen  Don  bem  ©tauben  beö 
©ünbcr»  unb  erlangen  ®nabe  für  feine  gel)Ier. 

SBie  man  einen  lötief  fdjtctbcn  foll» 

SSenn  if)r  einen  53rief  fd^reibt,  fo  tuibmet  ber  ©c^rift  alle 
eure  ©orgfalt;  mad)t  feine  Sltedfe.  (£§  ift  nötig,  bafe  alle  eure 
93riefe  ba§  ©epräge  ber  ©auberfeit  unb  ber  3icrtid)teit  tragen. 
(So  ift  uner(äfelid),  auf  bte  Drtl)ograpI)ie  achtzugeben,  bamit 
i[)r  feine  5-ef)ter  mad)t.  9^el)mt  nid)t  ein  ju  fleine^  ^apier^ 
format,  man  fönnte  e§  at§  unljöflid)  anfel)en.  ®enn  inbem 
ttiir  ouf  ein  gan^  fleineö  33tatt  Rapier  fdjreiben,  fünbigen  tüir 
an,  ha'^  lüir  nur  loenige  2)inge  ju  fdirciben  ()abcn;  rt)ir  fdjeinen 
(^aben  ha^^  Hnfe^en)  §u  fagen,  bafe  bie  ^erfonen,  an  toddjc 
n)ir  fd)reiben,  nid)t  uerbienen,  baf5  njir  un§  grofee  9}?üf)e  für  fie 
geben,  galtet  ba§  S3latt  nic^t  fd)ief.  golgt  biefen  (£mpfel)lungen 
ttiol)t  unb  glaubt  nid)t,  ha'^  biefc  Slleinigfeitcn  feinen  (Sinflufe 
Ijaben.  Tlan  urteilt  (juger)  über  unfere  (Sr^ietjung  (rducation/'.) 
oft  nad)  (par)  bcr  SBeife,  in  ber  mir  einen  Srief  fd)reiben. 

Sin  gut  gefc^riebener  Srief  ift  bcrjcnige,  uicld)er,  ocrftanben 
üon  bem  Unmiffenben  mie  oon  bcm  untcrrid)teten  9J?anne,  allen 
beiben  in  gleidjcr  SBeife  gefällt.  S)er  fd)önfte  ©rief  ift  ber=^ 
jenige,  melcf)er  feinen  ganzen  ©d)mud  au§  ber  einfad)en  unb 
natürlid)en    2ßcifc    fdjöpft    (tirer),    in    ber    er    gefcf)rieben    ift. 
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5D?Qii  mu^  bitrd)an§  fd^rciben,  lüie  man  fprid^t,  ober  h)enigften§ 
(du  moins)  inic  bie  i3eute  fpredjen,  lrelcf)e  gut  fprerf)cn,  unb 
lüte  man  fprcdjcii  luiirbe,  lüenn  man  [ju]  fprec^en  üerftänbc. 
(£§  ift  ebenfo  unerläfetic^  gu  antinorten,  lüenn  man  unö  fd^rcibt, 
nl§  tüenn  man  [ju]  iniö  ipri(i)t.  ?lntlrortet  nI[o  fo  fc^netl, 
n(g  il)r  tonnen  loerbet,  nuf  (ä)  bie  ©riefe,  ircldje  it)r  empfangt, 
nuggenommen  jebod),  menn  ber  empfangene  SBrief  eud^  üerle|t. 
Sn  biefem  gallc  märtet,  ©d^reibt  niemal?  ein  Söort,  ba§  iljr 
eine?  ^lage?  bebauern  fönnt  (Sxibj.). 

(Sin  Sekret  (docteur)  be§  %z\t%z^  ftanb  auf  unb  fogte  §u 
Sefu§  (Jesus),  um  il)n  ju  üerfud^en  (eprouver):  „9J?eifter,  ma? 
mu^  id^  tfjun,  um  "ba^,  emige  Seben  ju  geminnen?"  3efu§  fagtc 
[ju]  it;m:  „SöaS  ift  in  bem  ®efe^  gefc^rieben,  unb  ma?  liefeft 
\>Vi  bort?"  (£r  antmortete:  „S)u  follft  ben  §errn,  beinen  @ott, 
lieben  oon  ganzem  ^er^cn,  Don  gonjer  «Seele  (ame  f.)  unb  oon 
allen  Gräften;  unb  beinen  9M(f)ften  al?  bic^  fetbft."  Unb  Sefu§ 
fagte  [^u]  it)m:  „2)u  ^aft  recf)t  geantmortet;  tt^ue  'ba^,  unb  bu 
mirft  leben."  3lber  biefer  9}?ann,  ber  ftd)  redjtfertigen  (se 
justüier)  moüte  (Part.),  fagte  ^u  ^efu?:  „Unb  mer  ift  mein 
9^äcf)fter?"     Unb  3efu§,  ba?  3Bort  ergreif enb,  fagte  [ju]  it)m: 

„(Sin  SD^enfdj  ging  l)inab  t)on  Serufalem  (Jerusalem)  nad^ 
Serid^o  (Jerielio)  unb  fiel  in  bie  ^änbe  ber  9?äuber,  n)efd)c  it)n 
plünberten  (depouiller).  Unb  nadjbem  fie  i()n  mit  met)reren 
©dalägen  öermunbet  Ijatten,  gingen  fie  meg,  inbem  fie  i[)n  l)alb= 
tot  (ä  demi)  [liegen]  liefen.  92un  (or)  gefc^af)  e?,  'üü'\^  ein 
^riefter  auf  bemfelben  SSege  t^inabjog,  unb  \>a  er  biefen  9}?ann 
gefef)en  trotte  (Part.),  ging  er  oorüber  (outre).  (Sin  Seüit 
(l(hate),  ber  aucE)  an  biefelbe  ©teile  gefommen  mar  (Part.)  unb 
it)n  fal)  (Part.),  ging  üorüber. 

5Iber  ein  ©amariter  (Samaritain),  ber  feine?  SBegc?  fam 
(feinen  SSeg  machte),  fam  gu  biefem  9}?enfcf)en,  unb  "t^a  er  i^n 
faf)  (Part.),  mürbe  er  üon  3)?itleib  gcrül)rt.  Unb  fidf)  if)m 
näljernb,   üerbanb  (bander)   er   feine  SKunben   (la  plaie)   unb 

(Strien,  Srnnjof.  Sefirbuc^  I.    B.  7 
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gofe  Öl  unb  SBein  t)inein;  bann  fetzte  er  it^n  auf  fein  Xter, 
fiil)rtc  il)n  in  eine  Verberge  unb  trug  ©orge  für  it)n.  5Im 
fülgenbcn  9J?ürgcn  jog  er,  inbcm  er  nbreiftc,  jiDei  ©ilbcriinge 
(le  denier  d  argent)  aug  feiner  Söörfe  unb  gab  fie  bem  SBirte, 
inbem  er  |5u]  i()m  fagte:  „Xrage  ©orge  für  i()n,  unb  ülle^, 
lütic^  bu  mcljr  (de  plus)  au^^geben  (depenscr)  iüirft,  inerbc  id) 
bir  uncbergeben  bei  meiner  9tüclfet)r."  —  3öetrf)er  Don  biefcn 
breien  fdjeint  bir  nun  ber  9?äd)fte  bcf^jenigcn  geluefcn  ju  fein, 
ber  in  bie  ipänbc  ber  Diäuber  gefallen  mar?" 

®er  £el}rer  fagte:  „©§  ift  bcrjcnige,  H)etd)er  bie  93arm* 
tjerjigfeit  (la  misericorde)  gegen  (envers)  il)n  geübt  t)at."  3cfu§ 
fprad)  I5UJ  i^m:  „®el)e  [l)in]  unb  tt)ue  ba»fclbe  (tiiefclbe  ©adjc)!" 

I. 

©eftcrn  fanben  tuir  ben  armen  93(inben  üh^  bem  benad)* 
borten  ®orfe  im  SSatbe  bei  einem  Ijäfjlidjen  SBetter,  baö  itjn 
bi§  auf  bie  ^nodien  burc^nafet  Ijatte.  ®r  t)atte  fid)  inmitten 
be§  SBalbeö  üerirrt.  ®er  ©türm  gerbrad)  bie  3™^'9^  ""^  ^^^ 
jungen  Säume  besfelben;  bat)er  I)atte  ber  58linbe  balb  ben 
SSeg  üerloren,  ben  er  fonft  (o^ne  bieö)  fo  gut  ^u  finben  muf5te. 
2Bir  baten,  baf?  er  bie  9?ad)t  bei  un§  äubrädjte,  unb  luir  liefscn 
i^m  ein  gute§  5(benbbrot  auftragen.  @r  aß  nnb  traut  mit 
üiefem  93ergnügen,  benn  er  t)atte  ben  ganzen  STag  nic^tö  [5U 
fid)]  genommen.  (Sr  na()m  unfere  ©orge  mit  Iebl)aftcr  (einer  (.) 
©auf barfeit  an,  nnb  al§>  er  bemerft  l)atte,  bafe  bie  (£r5ät)tung 
feiner  ®efd)id)te  un§  ^sergnügcn  mad}en  mürbe,  tpoüte  er  fie 
un§  erzählen,  ol)ne  iia^  jemanb  it)n  nötigte,  e§  5U  tljun.  SBir 
fteüten  un^  um  if)n,  unb  er  begann  feine  ©r^ätjlung  in  fol- 
genben  ?tugbrüden. 

II. 

Sd)  I)eiBe  ^eter  ^sibal;  menn  bie  erften  S3Iätter  !ommen 
mcrbcn,  merbe  id)  75  ^ü\)xc  gelebt  l)abcn.  9J^ciu  5sQter  mar 
^ül^ljouer   unb   lebte   ärndid);   bod;   trad;tete   er,   un^,    meine 
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beibcn  ©cf)tDeftern  unb  mid^,  fo  gut  er  konnte,  gu  erjietien. 
Unfcre  SOJutter  toax  furje  ß^it  nad)  meiner  ®eburt  geftorben. 
S33ir  empfingen  einige  ©tunben  in  ber  (Sd)ule  beg  Benai^borten 
®orfe§.  3öir  fonnten  nic^t  fo  oft  ^inget)en,  alö  rtiir  e§  getoollt 
Ijättcn;  benn  toir  woljnten  inmitten  eine§  groj^cn  SSolbeö,  eine 
(ä)  ftarfe  «Stunbe  Dom  Sorfe.  ^m  Söinter  mar  bie  ©a^e 
unmöglich.  Scnnotf)  moUten  tdk  t)erfucf)en,  un§  nad)  ber  ©c^ule 
ju  begeben.  9}?eine  ©d)meftern  unb  irf),  mir  brarf)en  olfo  bei 
brof)enbem  (einem  br.  mena^ant)  SSetter  auf. 

III. 

Sc^  erinnere  mitf)  beffen  immer  [nod^]:  e§  toar  am  10.  Se- 
jember  1804.  ^ro§  ber  ^ä(te  unb  be§  ®cE)nee§  (la  neig-e) 
famen  tüir  g(ücflid)  in  ber  ©(fjule  an.  Um  Hier  Uf)r,  aU  bie 
@rf)ule  (bie  Sllaffe)  beenbigt  mar,  fagte  ber  Öef)rer  [gu]  mir: 
„§öre,  mein  5linb,  ic^  fjoffe,  \)a^  bu  unb  beine  @cf)meftern  f)eute 
abenb  nicf)t  aufbrechen  merbct;  ba§  3Setter  ift  feljr  bunfel,  unb 
ber  @(f)nee  fätlt  in  Überfluß.  S3teibt  bei  mir;  iljr  merbet 
morgen  5U  DJJittag  megge{)en.  Sein  33ater  ft)irb  feine  Unruhe 
empfinben  über  eure  5(bmefenf)eit;  er  njirb  fid)  mot)I  benfen,  ba^ 
i[)r  im  5)orfe  5urüdgel)alten  morben  feib."  5(ber  mir  Ijorten 
nid)t  auf  bie  meifen  ÜJatfcfiläge  beö  Sel)rer§;  luir  t)atten  i^ur^t, 
unfern  Spater  in  (eine)  große  Unruhe  ju  üerfe^en  (werfen),  unb 
bann  mar  ha^^  SSetter  mitbcr  gemorben.  5(üe  Sitten  be§  Se^rerg 
unb  ber  ®d)ü[er  fonnten  un§  md)t  5urücff)alten.  2Bir  banften 
if)nen  fef)r  unb  bradjen  atöbalb  auf. 

IV. 

®er  ©djnee  begann  in  foI(^er  3)?enge  ju  fallen,  bafe  er  un§ 
ben  3(nblicf  ber  ©egenftänbe  berbarg.  SOJeine  (Sd)meftern  famen 
mit  9)?ü{)e  üormartto;  id)  ging  it)nen  oft  um  (de)  breißig  ©(^ritte 
öorauS,  bann  hiicb  id)  ftef)en  unb  rief  fie  fräftig,  benn  ic^  fat) 
fie  faum.  Sie  9?ad}t  njurbe  ftorffinfter  (tief)  in  bem  SBalbe, 
unb  bie  gurd)t  ergriff  (belagerte)  mein  ^erg,  inbem  fie  e§  mit 
^eftigfeit  fc^lagcn  ließ.  SSir  marfd)ierten  feit  ettoa  üier^ig 
SQcinuten,  aU  mir  bemerften,  ha^  mir  ung  üerirrt  t)atten.  Sdj 
f)attt  einen  2Seg  einfd)lagen  (net)men)  moüen,  meld)er  abfürgte; 

7* 
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aber  bcr  birf)te  ©c^ncc  Ijatte  bie  ©trafee  öor  unfern  ^ii^cn  üer= 
n)ifrf)t.  9??einc  ©c^iücftern  fticf^en  (pousser)  9iufc  bc§  ©d^rcrfcnS 
au?\  fie  riefen  quo  allen  straften,  aber  nicmanb  antn)ovtete. 
^lö^Iid)  blieb  meine  ©d^njcftcr  (£mma  fte()en  unb  faßte  [ju]  mir, 
inbem  fie  fic^  mir  näherte  unb  mir  einen  funfeinbcn  ^unft 
gmanjig  (ä)  (Schritte  üon  nnö  angab:  „©iel)  bocf),  ^eter,  iuoß 
bort  funfeit!"  —  „D  mein  ^ott,  ha^  ift  ein  SSolf!"  rief  idj  au§. 

V. 

3c^  fteUte  meine  <Sd£)n)eftern  Ijinter  micf)  unb  ging  tapfer 
bcm  SSoIfc  entgegen,  ber  felbft  gegen  un§  üorrüdte.  Sd)  er* 
n)artete  ben  §lugenblid,  h)o  er  firf)  auf  un§  luerfen  lunrbe,  um 
il)n  mit  meinem  ©torfc  (le  Mton)  ju  treffen.  5lber  ba§  "üTier 
marf  fi^  tt)ie  ber  93Ii§  auf  meine  arme  ©djmefter  (Smma,  n)eld)e 
er  lü  Soben  h}arf.  3c|  gab  (porter)  il)m  gemaltige  ©diläge, 
menn  id)  i^n  in  bem  (Schatten  bemerken  fonnte.  Sie  arme 
ßmma  liefs  ein  [t)er5]5erreif3enbeg  ©efdjrei  ^ören;  meine  ©d)Uiefter 
51bele  unb  id^  riefen  au§  allen  Gräften  um  |)ilfe.  2)a  i(^ 
nid)t  auft)brte,  ben  SBoIf  gu  fdjiagen,  fo  bi^  er  mid}  jmcimal 
inö  ®efid)t  unb  in  ben  5trm.  Snblid)  I)örten  \v\v  ©timmcn, 
tt)eld)e  in  einiger  Entfernung  riefen.  SDer  SSolf  cntflol),  fobatb 
er  ba§  ®eräuf(^  ber  ©d)rttte,  me(d)e  fid)  näherten,  tjörte  uub 
Siditer  fal).  ©§  tüax  mein  S3ater  unb  ä^t»ei  feiner  iiRadibarn, 
n)eld)e  famen  un§  [ju]  fuc^en.  9J?ein  Später  beftürmte  (assieger) 
un§  mit  S^agen,  auf  bie  mir  nid)t  antmorten  fonnten.  SDann 
bie  ?lbmefcnl)eit  meiner  «Sdimefter  fömma  bcmerfenb,  rief  er  DoH 
üon  Unrut)e  au§:  „Unb  (Smma?"  —  ©ie  lebte  nod),  aber  in 
ttield)em  ßiiftön^^!  'iSlt'm  S8ater,  aufeer  fid)  üor  ©dimerj,  nat)m 
biefe  blutcnbcn  tiefte  (le  reste)  in  feine  ?lrme  unb  eilte  nad) 
^aufe,  gefolgt  üon  ben  beiben  9ladjbarn,  U^eldjc  un§  andi  trugen, 
meine  Sc^iuefter  Slbele  unb  mic|. 

VI. 

2ll§  mir  ju  ^aufe  angefommen  marcn,  fagte  unö  Smma, 
hjcld)c  fel)r  litt,  mit  einem  fanften  2äd)eln  leben)ol)l  unb  ftarb 
in  ben  Firmen  meines  ^^Qtcr?^  SOccine  ©djmefter  5(bcle  fiel  in 
ein  l)cftiges  lieber,  melc^eö  fie  balb  unfercr  Siebe  cntrif5.    3Bir 
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blieben  alfo  allein,  mein  i>ater  unb  irf).  Obgleid^  mein  58Qter 
üon  bem  ©rf)mer5e  niebergebrüdt  toav,  Ijoffte  icf),  i^m  ein  menig 
®IücE  in  feinen  altzn  Xagen  ttjiebergeben  ju  fonnen.  '^ä^  be= 
gleitete  itjn,  rtenn  er  in  ben  SBalb  ging,  [nm|  Säume  [^u] 
fäHen.  SKenn  bie  Stufgabe  fef)r  fcf)n)ierig  mar,  gebraud)ten  h)ir 
"Oa^  ^utoer.  (Sine^  5j:age§  entrifs  mir  ein  Sßinbfto^  ba§  nod) 
brennenbe  (en  feu)  3ii"^^Jo(5  (une  allumette)  unb  lie^  eö  auf 
baö  ^ufüer  faüen,  et)e  n)ir  unö  äurücf^ie^en  tonnten.  5(Iio  id) 
njieber  ju  mir  fam,  iuar  id)  blinb  unb  üertoaift:  mein  ^^ater 
mar  burd)  ben  SBaum  getötet  irorben,  unb  id),  id)  ()atte  baö 
®e[ic|t  t)om  ^^u(uer  üerbrannt.  —  ®aö  ift,  meine  §erren,  eine 
fet)r  traurige  ©efd)ic^te,  nic^t  nia()r?  Xro^bem  ift  mein  95er' 
trauen  ju  ®ott  unb  bie  Hoffnung  auf  ein  beffereg  Seben  noc^ 
f)eute  mein  ein5igcr  SEroft. 

@in  Snbianer  (Indien),  h)e(d)er  auf  feiner  Sagb  feinen  (£r* 
fo(g  gehabt  tjatte,  fam  in  bie  9^ät)e  einer  eurüpäifd)en  (europeen) 
^arin.  (£r  naljerte  fid)  i[)r,  unb  a(§  er  ben  ^ffanäer  (le  plan- 
teur)  bemerfte,  fagte  er  if)m,  ha'ifi  er  großen  junger  tjätte,  unb 
bat  um  ein  ©tüd  33rot.  üJ?an  üermeigerte  e^  if)m.  „©eben 
8ie  mir  rtenigftenö  ein  luenig  SBoffer,"  fagte  ber  SBifbe,  „benn 
id)  fterbe  üor  (de)  Surft."  —  „ßi^f)  '^^^  äurüd,  §unb  (le  chien) 
oon  Snbianer,"  fagte  ber  Europäer,  „bu  toirft  [jier  nid)t§  be= 
fommen." 

(Sinige  SOZonate  nad)f)er  jagte  biefer  ^flan^er  mit  einigen 
^reunben  in  einem  ®ef)öl5.  Snbem  er  einem  @tüd  SBifb  folgte, 
oerlor  er  feine  @efät)rten  unb  öerirrte  fidj  in  bem  SSalbe.  '^ad)- 
bem  er  ben  ganzen  Xag  gelaufen  tüav,  übermannt  üon  Grmübung 
unb  fterbenb  üor  junger  unb  ^Durft,  bemerfte  er  bie  §ütte  (la 
cabane)  eineä  SBilben.  @r  eilte  bortl)in  unb  bat,  ha'^  man  il)n 
5U  ber  näc^ften  europäifc^en  ^arm  fül)rte.  „(S^  ift  gu  fpät," 
fagte  i^m  ber  §err  ber  §ütte.  „©ie  fönnen  bort  nid)t  üor 
[5Inbruc^]  ber  S^oc^t  anfommen.  Sleiben  ©ie  f)ier,  <Sie  loerben 
hJtUfommen  fein,  unb  morgen  njerbe  ic^  ©ie  nac^  §aufe  fül)ren." 


—     102     — 

@r  bot  \{)m  barauf  ein  ®tücf  2öt(bbret  an  unb  liejs  it)n  auf 
einem  93ette  üon  3}?oo§  fd)(afen. 

5Cm  folgenben  ^agc  begleitete  ber  Söitbe  feinen  ®aft,  bt§ 
biefer  ben  Cit  (PL)  unb  feinen  3i^eij  miebererfannte.  3n  bem 
Slugenblide,  lüo  er  if)m  Iebett)ot)t  fagen  h)onte,  fragte  it)n  ber 
SBilbe:  „(Srfennft  bu  midj  niiebcr?"  ©a  erinnerte  fidi  ber 
^flan^;\cr  be^  Snbianerö,  ben  er  thtmaU  )o  graufatn  fortgefdjidt 
t)atte.  (Et  geftanb  jitternb,  ha^  er  i()n  miebererfennte,  unb 
fd)idte  fic^  an,  feine  ^anblung^lueife  jn  entfd}n(bigcn,  aU  ber 
Sßilbe  it)n  unterbrad)  (interrompre)  unb  fatt  [^u]  i[)m  fagte: 
„SSenn  bu  einen  armen  Snbianer  fetien  mirft,  ber  üor  T^urft 
ftirbt  (Part.)  unb  um  ein  ®(a§  SBaffer  bittet  (Part),  fo  gieb 
eS  ilim  unb  fage  nidjt  me^r  [^u]  if)m:  ®et)e  meg,  §unb  üon 
Snbianer!" 


m. 
3Sörter=95er5eiö)ni§. 


1. 

un  Allemand  ein  S)eulfc^er. 
la  langue  bie  3""9^'  Sprache. 
allemand,  e  beutfcfi. 
lapatrie  ba§  2SaterIanb,bie  §eimat. 
le  centre  ber  33^ittelpunft,    ba§ 

(Zentrum. 
l'Europe  f.  ©uropa. 
Tempii-e  m.  baä  (S^ai[cr*)  9leici^ ; 

bte  §ertfc^oft. 
un  empereur  ein  Äaifer. 
resider  ftc^  aufholten, 
la  capitale  bie  §aupti'tabt. 
la  limite  bie  (Srense. 
le  nord  ber  9lorben. 
la  mer  baä  3Jieer,  bie  @ec. 
la  mer  du  Nord  bie  3^otb|ee. 
le  Danemark  2)önemQrf. 
la  mer  Baltique  bie  Dftfee. 
Test  m.  ber  Dften. 
la  Russie  9lu^(onb. 
le  sud  ber  ©üben. 
TAutriche  f.  C[terreic^. 
Tonest  m.  ber  SSeften. 
la  Belgique  Selgien. 
la  Hollande  ipoQanb. 


le  Danois  ber  3jäne. 

le  Russe  ber  JHuffe. 

un  Autrichien  ein  Ci'terreic^er. 

le  Suisse  ber  Srfiroeijer. 

le  Beige  ber  Seigier. 

le  Hollandais  ber  iöoQänber. 

habiter  beroo^nen. 

le  pays  ba§  2anb. 

la  republique  ber  ^reiftoat,  bie 

9tepu6Iif. 
le  President  ber  2Sorjt|enbe, 

^räjtbent. 
Thabitant  m.  ber  Seroo^ncr, 

©inrao^ner. 
bomer  begrenjen,  bejc^ränfen. 
l'Alsace-Lorraine  /'.  Slfo^^ 

Solf^ringen. 
ritalie  /.  Italien, 
la  mer  Mediterranee  ba§ 

3«itteIIänbi)c^e  SReer. 
l'Espagne  f,  Spanien. 
rOcean  Atiantique  m.  ber 

Sttlantifcfie  Dceon. 
la  Manche  ber  9.CLX\a\,  bos 

Üirmelmeer. 
les  Alpes  f.  bie  5npcn. 
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separer  trennen, 
les  Pyrenees  f.  bic  ^Pprenöen. 
le  peuple  boä  33olf. 
iin  Italien  ein  Italiener. 
un  Espagnol  ein  Spanier, 
ä  la  tete  an  öer  ®pi|c. 
la  montagne  ba§  ©ebirge,  ber 
Serg. 

2. 

la  Gaule  ©attien. 

le  Gaulois  ber  ©ottier. 

il  y  a  iin  an  oor  einem  ^a^re. 

actuel,  le  je^ig,  gegenwärtig. 

la  fruntiere  bie  (Srenje. 

haut,  e  f)orf). 

la  taille  ber  2ßuc§§,   bie  %\%\xx. 

le  teint  bie  ©eftc^tä^,  Hautfarbe. 

bleu,  e  blau. 

le  cheveu  baä  (Slopf=)  §aar. 

blond,  e  blonb. 

la  guerre  öer  S^rieg. 

une  expedition  ein  ^^elbgug. 

lointain,  e  entfernt,  entlegen. 

je  faisais  ic^  machte. 

faire  la  gueiTe  a  qn.  mit 

jemanb  Ärieg  führen. 
meme  jelbft,  fogar. 
avide  de  begierig  nac^. 
le  recit  bie  ©rsä^lung. 
arreter  on-,  aufhalten, 
le  passage  ber  2)urd)gang,    bie 

2)urc^rei[e. 
forcer  sroingen;   erjroingen,   mit 

©eroalt  net)men. 
raconter  erjä^Ien. 
le  pretre  ber  ^riefter. 


le  druide  ber  2)ruibe. 
exercer  üben,  ausüben, 
l'influence  f.  ber  Ginflup. 

3. 

employer  oermenben,  gebrauchen. 

subjuguer  unter) oct)en. 

le  general  ber  ^^elb^err,  (Seneral. 

Cesar  ßaefar. 

un  adversaire  ein  ®egner. 

digne  roürbig. 

le  heros  ber  §elb. 

gaulois,  e  gaüifc^. 

rassembler  (oer-)  fammeln. 

une  armee  ein  §eer. 

attaquer  angreifen. 

riionneur  m.  bic  @^re. 

remporter  baoontrogen. 

la  victüire  ber  8ieg. 

la  bataille  bie  Sc^Iactit. 

le  vainqueur  ber  Sieger. 

retirer  äurücfjieljcn. 

assieger  belagern. 

le  guerrier  ber  5lrieger. 

tächer  troc^ten,  fic^  bemühen. 

delivrer  befreien. 

succomber  unterliegen,  erliegen. 

la  legion  bie  iiiegion. 

decisi/",  ve  ent[d)eibent). 

capituler  ftct)  ergeben. 

une  arme  eine  Söaffe. 

livrer  liefern,  überliefern. 

tard  fpät. 

trainer  (hinter  fic^  l)er)  sie^n, 

)d)leppen. 
noble  ebel. 
le  char  ber  2öagen. 
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le  triomphe  ber  J^riump^. 

tuer  töten. 

obscur,  e  bunfel. 

le  cachot  baä  ©eföngntö. 

Rome  9tom. 

tel,  teile  folc^e(r). 

le  rule  bie  9toHe. 

glorleua;,  se  ru^mooH. 

4. 

un  ange  ein  Sngel. 
le  gardien  ber  SBöc^ter. 
Fange  gardien  ber  Sc^u^engel. 
veiller  machen, 
eveiller  (auf*)  roedPen. 
s'eveiller  oufroac^en, 
puisque  ba  ja. 
sommeiller  (Iet[e)  fc^lafen, 

fc^lutnmern. 
penclier  neigen, 
le  cote  bie  Seite. 
le  long  de  längg. 
pendant  que  cj.  roä^renb. 
de  peur  que  .  .  ne  auä  gurc^t, 

ba§;  bamit  nic^t. 
la  route  ber  2Beg,   bie  (8onb*) 

Strafe. 
en  route  unterroegä. 

5. 

Jules  3uIiuS- 

emmener  roegfü^ren,  mitnehmen. 

charmer  besaubern,  entwürfen. 

revoir  roieberfe^en. 

celebre  berühmt. 

la  eathedrale  ber  25om. 

le  lendemain  ber  folgenbe  Xa^. 


le  train  express  ber  QiU, 

^urierjug. 
le  meme,  la  meme  (eben)  berfelbe. 
ä  peu  pres  beinafje,  ungefäfjr. 
je  ferai  irf)  roerbe  mad)en,  t^un. 
la  tour  ber  2^urm. 
magnifique  ^errlid),  präcf)t{g. 
les  environs  tn.  bie  Umgebung. 
Bruxelles  Srüffel. 
le  retour  bie  9tücffe^r;  bie 

©rroiberung. 
adresser  ä  richten  an. 
Blanche  Sianfa. 

6. 

riche  reic^. 

chiche  fnauferig. 

genereuic,    se    großmütig;    frei* 

gebig. 
malheureua;,  se  unglücflic^. 
la  sorame  bie  Summe, 
distribuer  auä=,  oerteilen. 
entre  jroifrfien,  unter, 
le  sou  ber  Sou  (=  5  Centimes), 
suivant  prp.  gemö§,  noc^. 
la  ressource  ba§  §ilfämittel, 

hk  ^ilfSqueüe;   ©elbmittef. 
prouver  berceifcn. 
user  de  etroag  (ge--)  brauchen. 
le  bien  baä  ®ute,  2ßof)I;  ®ut. 
chretien,  ne  c^riftlic^. 
le  chretien  ber  ß^rift. 

7. 

le  travail,  pl  les  travaux  bie 

9lrbeit. 
l'arrivee  f.  bie  Stnfunft. 
le  marehe  ber  3Korft  (pIo§). 
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encombrer  überfüllen. 

les  bestiaux  m.  bo§  Diinb-, 

le  porc  ba§  Sc^rocin. 
la  foule  bct  §aufe,  bie  5Diengc. 
presser  brücfen,  brängen. 
la  boutique  bor  (Kauf=)  2aben, 
bic  23 übe. 

Von  =  on. 

etaler  auflegen,  sf^eß^"- 

le  joujoii  baä  S?inbeifpic(5eug, 

bie  ®ptel[acf)en. 
le  drapeau  bie  ga^ne. 
la  poupee  bie  $uppe. 
le  cerceaii  ber  ^Reifen. 
la  Sorte  bie  ©orte,  3lrt. 
toutes  sortes  de  aöerlei. 
acheter  faufen. 
uns  arche  de  Noe  eine  Sirene 

5ioa^§. 
le  Hon  ber  i^öroe. 
un  oiirs  ein  Sär. 
le  chameau  baä  ^amel. 
le  hibou  bie  @ule. 
le  corbeau  ber  Stabe, 
le  voeu  ber  SBunfc^. 
coüter  foften. 
le  cadeau  ba§  ®efd)enf. 
par  exemple  sum  33ei[piel. 
les  ciseaux  m.  bie  Schere, 
le  couteau  baS  SReffer. 
le  milieu  bie  HJiitte. 
dresser  (auf=)  riditen. 
le  mät  ber  2Ha[t. 
le  mat  de  cocagne  ber  ^(ctter* 

moft    (mit   ju   gcroinnenben 

greifen  an  ber  Spi|e). 


couronner  fri3ncn,  fränjen. 
attacher  fcftmadien,  bcfeftigen. 
un  eifort  eine  9ln[trengung. 
intruc'tueuir,  se  unfruchtbar; 

erfolglos, 
essayer  oerfuctien. 
attraper  fangen,  orIjafd)cn, 

crrcidjen. 
egayer  erweitern, 
terminer  bcfcfjlicfjcn,  beenbigen. 
la  journee  ber  Sag,  bas  Xogeroerf. 
le  feu  ba§  geuer. 
le  feu  d'artifice  baä  ^euenrctt. 
ari'anger  (an»)  orbnen,  einrichten, 
lebal  ber33a[l,  bic  SanjgefeUfc^aft. 
danser  tanjen. 

8. 

le  commerce  ber  §onbeI. 
l'industrie  f.  ba§  ©eroerbe;  ber 

©eroerbflei^. 
bien  fe^r  oiel. 
la  richesse  ber  9teic{)tutn. 
traverser  burc{)3ief}en. 
couvert,  e  bebest, 
arroser  begießen,   bcfpülen. 
le  climat  bog  ^lima. 
tempere,  e  gemüßigt, 
fournir  liefern, 
le  bie  baS  (Setreibe,  Älorn. 
riiuile  f.  baö  CI. 
le  fruit  bie  e^rud^t. 
l'abondance  f.  ber  Überfluß, 
une  olive  eine  Dlioe. 
la  figue  bie  S^ige- 
la  mine  bie  Wmc,  baö  SBergroert. 
la  houille  bie  @tcinfof)le. 
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le  soufre  t)er  8cf)roefel. 
le  marbre  bcr  3}?armor. 
l'albätre  m.  ber  Süabafter. 
favoriser  begünftigen. 
süperbe  präd)tig. 
le  canal  ber  Siaml. 
le  chcmin  de  fer  bie  ßifenba^n. 
la  communication  bie  S^crbin-- 

bung. 
le  genre  bie  (Gattung,  9lrt. 
le  foyer  ber  iQerb;  ®i§. 
fort  adv.  fef)r. 
acti/".  ve  lljätig. 
fabriquer  oer-,    anfertigen,  ^er= 

fteüen. 
le  chäle  ber  ©Ijorol,    öas  Um= 

fc^Iagetud). 
le  tapis  ber  J^eppic^. 
la  lampe  bie  2ampe. 
un  instrument   ein  ^"fti^nifi^t 

SBerfseug. 
la  musique  bie  SKufif. 
la  voitui'e  ber  2Bagen. 
la  chaussure  ba§  Sc^u^roerf. 
un  article  ein  SIrtifel. 
la  mode  bie  3J^obe. 
la  noiiveaute  bie  !ReuF)eit. 
le  prodiüt  Dag  ßrjeugniö, 

«Probutt, 
ledebouche  ber  Slbfa^roeg,  Wtaxh. 
la  plupart  bie  meiften. 

9. 

la  superflcie  bie  CberfTäc^e. 
la  Population  bie  Seoölferung. 
mesurer  meffen. 
envii'on  ungefäf)r,  etwa. 


la  lieue  bie  (2Beg=)   Stunbe  = 

3/5  beutfcfte  3«cilc. 
le  kilometre  carre  ber  Quabrat* 

filomcter. 
la  partie  ber  Seil, 
le  depailement  bie  ^rooinj. 
raiTondissement  m.  ber  ^reiä. 
le  canton  Der  33eäirf. 
la  commune  bie  ®emeinbe. 
administrer  oerroalien. 
le  prefet  ber  ^^räfcft. 
le  chef-lieu  ber  ^auptort,  Die 

^auptftabt. 
le  sous-prefet  ber  Unterpräfeft. 
est  de  beträgt, 
un  million  eine  -DiiÜion. 
la  residence  ber  SBo^nfi^,  bie 

Diefibenj. 
double  boppelt,  jroeifac^. 
triple  breifac^. 
le  chäteau  tas  Srf)Io^. 
le  siege  bie  Belagerung, 
le  quartier  general  bo§  ^aupU 

quartier. 
Guillaume  23il[)elm. 
la  Prusse  ^reu^en. 
proclamer  ausrufen. 
la  distance  bie  Entfernung. 

10. 

I.   franco-allemand,   e  beutfcfi- 

fronjöfifdi. 
la  declaration  bie  ßrflärung. 
charger  de  belaben  mit;  bc- 

auftragen, 
le  Charge  d' affaires  ier  ®e- 

fc^öftSträger. 
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le  Soldat  ber  Solbat. 

i'oyal,  e  föniglic^. 

le  prince  royal  ber  ßronprinj. 

ennemi,  e  fcinblic^. 

rennemi  m.  ber  ^^inb. 

contre  gegen. 

la  defaite  bie  D^ieberlcge, 

la  cavalerie  bte  Steiterei. 

ecraser  jerbrücfen,  jermalmen. 

rartillerie  f.  bie  2lttiüerie. 

prussien,  ne  prcu^ifd). 

la  hauteur  bie  §ö§e. 

la  part  bie  Seite. 

de  part  et  d'autre  oon,  auf 

beiben  Seiten. 
blesser  oerrounben,  oerle^en. 

II.  ne  .  .  plus  qiie  nur  noc^. 

la  retraite  ber  9iürfäug. 

la  marche  ber  3)^ar[c^,  ®ang. 

retarder  Quff)oIten,  oerjögern. 

iine  attaque  ein  Slngrijf. 

la  maniere  bie  3irt,  SBeife. 

de  maniöre  que  \o  ba^. 

barrer  oerj'perren. 

sanglant,  e  blutig. 

le  marechal  ber  2Rarfc^a[(. 

la  forteresse  bie  j^eftung. 

la  Saxe  ®ac^[en. 

diriger  füf)ren,  (enfen,  ricf)ten. 

ceraer  umringen,  umjingeln,  ein* 

fc^lie^en. 
la  troupe  bie  iCruppc. 
lanegociation  bieUnter^anblung. 
entamer  anfc^neiben ;  eröffnen, 
remplacer  erfe^en. 
le  chef  bnä  §oupt,  ber  9lnfü^rer. 
l'etat-major  m.  ber  (Seneralftab. 


la  capitiilation  ber  (Übergabe-) 

Vertrag, 
signer  untcrfd) reiben,  5äeid)nen. 
porter  lauten,  befagen. 
un  etat  ein  Stanb,  3"ft'^"^' 
au  plus  tard  fpäteftenä. 
la  soiree  ber  Sibcnö,  bie  '-Jlbenö- 

ge|eüidiaft. 
la  disposition  bie  SSerfügung. 
la  majeste  bie  3Jiajeftät. 
detröner  enttI;ronen. 
le  gouvemement  bie  9legierung. 
la  defense  bie  Serteibigung. 
national,  e  nationol,  uolfötümlic^. 

III.  investir  einfd)liej5en. 

un  exploit  eine  (ipelben*)  2;^at. 

la  tentative  ber  23erfucf). 

lever  (aufO  i)eben. 

le  blocus  bie  @infd)liepung, 

Slocfabc. 
victorieua-,  se  fiegreid). 
repousser  jurücfftopcn,  -fc^Iage"- 
la  Convention  bie  Übereinfunft, 

ber  Vertrag, 
le  comte  ber  ®raf. 
aneantir  oernid)ten. 
nommer  nennen,  ernennen, 
le  pouvoir  bie  ©eroalt,    3)toc^t. 
executi/",ve  aueübenb,  ooUjieficnb. 
une  assemblee  eincSBerfammlung. 
les  prcliminairos  ni.  bie  ^rä= 

liminarien  (oorläufigen  Ser» 

einbarungen). 
le  traite  ber  93ertrag. 
ratifier  beftätigen. 
excepte  aufgenommen, 
inclu.s  ein  fd)  lief}  lic^. 
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ceder  abtreten;  roeic^en. 

en  outre  ou^erbem,  überbteä. 

un  milliard  eine  SJüHiarbe 

(=  1000  2)Ziaionen). 
un  franc  ein  %tant  (=  80  ^ßf.)- 
payer  (be^)  jafilen. 
l'union  f.  bie  SSereinigung. 
le   retablissement  bie   SBicber* 

^erfteÜung. 
enlever  aufgeben;  roegnefimen. 
la  piece  ba§  ©tüdf. 
le  canon  bie  i^onone. 
la  piece  de  canon  bo§  ®e[c^ü^. 

11. 

l'oiseau-mouche  ni.  ber  t^Iiesen^ 

oogel;  Kolibri, 
la  nature  bie  9(atur. 
voltiger  (umf)er=)  flattern, 
la  verdure  ba§  ®rün, 
le  nid  baä  3^e[t. 
mignon,  ne  nieblic^,  sierlic^. 
la  mousse  baä  D!Roo§. 
la  liane  bie  2iane,  Sc^lingpflanse, 
la  forme  bie  ^orni,  ®e[talt, 
la  moitie  bie  ipälfte. 
le  poids  ba§  ©eroic^t,  bie  Saft. 
la  coquille  bie  2Ru[d)el;  ©c^ale. 
la  noix  bie  9iu^. 
une  Oeuvre  ein  SBerf. 
la  patience  bie  ®ebulb. 
freie  jcrbrccfilic^,  jart. 
leger,  ere  leicht  (an  ©croic^t). 
suspendu,eaufgcf)ängtjd)n)ebenb. 
se  balancer  ftc^  fc^aufeln. 
un  oranger  ein  ^omeranjen«, 

31pfelftnenbaum. 


heureua?,  se  glücflic^. 

reposer  ru^en. 

vetu,  e  befleibet. 

rose  rofenrot. 

se  loger  ftc^  (eine  SBo^nung) 

einrichten, 
la  bonte  bie  ®üte. 
etranger,  ere  fremb. 


12. 

I.  la  tempete  ber  Sturm. 

bercer  roiegen,  fc^oufeln. 

doucement  fachte,  Iei[e. 

le  vaisseau  baä  Schiff. 

longer  entlangge^en,  *fa[)ren. 

la  cote  bie  5lü[te. 

le  terme  bie  (Srenjc,   ba§  ß'^'^f 

6nbe;  ber  5lu§brucf. 
la  traversee  bie  Überfahrt, 

(furje)  8eerei[e. 
le  soleil  bie  Sonne, 
effacer  auäroifc^en,  au§Iöfd)en. 
s'effacer  erlöfc^en,  oerfc^roinben. 
le  ciel  ber  §inimel. 
se  charger  ftc^  beraölfen. 
la  lumiere  baä  Sic^t. 
troubler  trüben;  ftören. 
le  capitaine  ber  5?apitän. 
la  rive  ba§  Ufer, 
changer  (oer^  ändern,  rcec^feln. 
l'orage  m.  ba§  ©eroitter. 
devancer  qn.  cor  jemanb  ^er- 

gellen,  if)m  juuorfommen. 
annoncer  anfünbigen. 
regagner  roieber geroinnen, 

«erreichen. 


110 


IL  enorme  ungeheuer, 
la  vague  bie  2Sogc,  SBeÜe. 
soulever  in  bic  $p'6l)c  ^eben. 
amener  (öie  Segel)  ftreic^cn, 

einjie^en. 
la  volle  ta^  Segel. 
le  matelot  bct  ü)iatro[e. 
repeter  roieber^iolen. 
obeir  ge{)ord)en. 
le  vent  ber  2Binb. 
debout  aufrecht,  fte[;enb. 
pres  de  na^e  bei. 
le  gouvernail  baö  Steuerruber. 
regier  regeln, 
le  bätiment  't>a^  ®ebäube; 

Sd)iff,  ga^rjeug. 
tantOt  balb. 
considerer  betrarf)ten. 
l'horizon  m.  ber  ©efic^tSfreiä, 

c^orijont. 
de  plus  en  plus  immer  mef)r. 
se  promener  [pagieren  ge^en, 

aufs  unb  abgeben, 
abreger  abtürjen. 
moderer  mäßigen, 
l'inquietude  f.  bie  Unruhe, 
mortel,  le  fterblic^;  töblid). 
l'effroi  m.  ber  Sc^recfen. 
regner  t)err[d)en,  regieren, 
tont  k  coiip  plö^lic^. 
elever  a\)cbm. 
pousser  ftopen,  treiben, 
violent,  e  ()eftig. 
le  flanc  bie  glanfe,  Seite. 
le  navire  boä  Scf)iff. 
le  craqueraent  ba§  Siracfien. 
entendre  f)ören;  Der[tef)en. 


proteger  (bc=)  fc^irmen,  (be*) 
)ct)ü§en. 

III,  c'en  est  fait  bie  Sac^e  ift 
auä. 

touclier  rül)ren,  berühren;   na^e 
fein;  auf  bcn  ©onb  geraten, 
le  sable  ber  Sanb. 
redoubler  (fid))  oerboppeln. 
le  tonnerre  ber  Bonner, 
gronder  (bumpf)  roüen. 
nn  eclair  ein  SBIi^. 
etinceler  funfcln,  fcf)immern. 
le  pont  bie  33rücfe;  bog  3)e(f. 
la  masse  bie  3)?offe,  2Renge. 
la  quille  ber  Sliel. 
s'enfoncer  ftcfi  fenfen,  (oer*)  finfcn. 
profond,  e  tief, 
le  cri  ber  diu],  Sd^rei. 
le  grincement  ba§  Stnirfrfjen. 
chanceler  roanfen. 
meler  (oer-)  mifrfien,  (oer*)  mengen, 
desesperer  ocr^roeifeln. 
pareil,  le  gleid),  ä[)nltc^;    folc^. 
l'esperance  f.  bie  Hoffnung. 

IV.  hors  de   oufeer^alb,  au^er. 
le  genou  'iDaS  ^nie. 
supplier  anfletien,  inftänbig  bitten, 
laisser  laffen,  oerlaffen. 

perir  untergel)cn,  umfommcn. 
desarmer  entwaffnen, 
devant  uor;  uorn. 
aveugle  blinb. 
balayer  (au^',  n)eg=)  fegen, 
renverser  umfef)ren,  umfto^en, 

nieberreifeen. 
broj^er  (jerO  reiben,  (jer^)  fto^cn. 
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le  moyen  bo§  äl^ittel. 

le  temoin  ber  S^W- 

la  proposition  ber  SSorfc^lag, 

9Intrag. 
agreer  genehmigen. 
en  un  clin  d'oeil  in  einem 

Slugcnblicf. 
deployer  ausbreiten,  entfalten, 
noyer  ertränfen. 
se  noyer  ertrinfen. 
glisser  gleiten, 
depasser  ü6erl)olcn,  ^inouäfa^ren 

über, 
vogiier  ba^in  fc^roimmen. 
fui'ieuic,  se  ra)"enb,  roütenb. 
desormais  oon  nun  an,  ^infort. 
impuissant,  e  o^nmäc^tig. 

13. 

s'appeler  [ic^  nennen,  ^ei^en. 

14. 

la  visite  ber  23efuc^. 
matinal,  e  morgenblirf) ;  frü^ 

ouf[te^enb. 
se  lever  ouffte^en. 
se  porter  fid)  befinben.  . 
contraire  entgegengefe^t,  roibrig. 
au  contraii'e  im  ©egenteil. 
la  honte  bie  Sd)am,  Sdionbe. 
avoir  honte  [ic^  fc^ämen. 
pas  du  tout  feineäroegä. 
se  coucher  ^xd)  nieberlegen,  ju 

^dt  ge^en. 
demi,  e  öalb. 
laver  roafc^en. 
se  depecher  fid)  beeilen. 


habiller  (an^  be=)  f leiben. 

peigner  fämmcn. 

brosser  bürften. 

se  baigner  (fidj)  baben. 

la  natation  ba§  ©ctiroimmen. 

s'imaginer  ftd^  beuten. 

ä  temps  §u  rect)ter  ^{\t 

tromper  töufdien,  betrügen. 

se  moquer  de  ftcf)  anfallen  über. 

quelconque  irgenb  ein. 

le  bain  ta^  Sab. 

15. 

s'approcher  de  fid)  nähern. 

le  tröne  ber  2;^ron. 

on  veut  man  raitl. 

la  creatui-e  baö  ©efc^Öpf. 

oraer  de  fc^mücfen,  gieren  mit. 

corriger  (üer=)  beffern,  berichtigen. 

le  sourlre  bas  i^äd)eln. 

possible  möglidj. 

rapide  fc^nell,  rafc^. 

la  Jambe  'tja^  Sein. 

le  cou  ber  jrialö. 

le  cygne  ber  Sc^roon. 

deparer  oerunftalten,  entftetlen. 

le  poitrail  bie  (^ferbe=)  Sruft. 

large  breit. 

augmenter  (fid))  »ermelircn. 

destiner  beftimmen. 

la  seile  ber  8attel. 

prononcer  ausfprec^en. 

la  parole  ba§  2Bort. 

crea.teu7\  tiice  6d)öpfer  (in); 

fdiöpferifd). 
la  matiere  ber  Stoff,  bie  Tlatme. 
vilain,  e  garftig,  ^äplic^. 
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se  presenter  fxd^  oorftcücn, 

crfc^eincn. 
Celeste  Ijiminlifc^. 
riiorreur/'.  ber  ©c^aubeu,  5lb[d)eu. 
le  deg-oüt  l>cr  ®fel,  SBerbru^. 
natural,  le  nalürlirf). 
transforraer  umbilben,  uer^ 

roanbeln. 
instruit  unterrichtet,  belehrt, 
piinir  (beO  [trafen. 
afin  que  bomit. 
le  Souvenir  bie  Erinnerung,  ba§ 

3lnbenfen. 
la  t^merite  bie  Sermeffcn^eit, 

Unbel'onnen^eit. 
ordonner  befehlen, 
exister  bafein,  befielen, 
frissonner  fc^oubern. 

16. 

prodig"ue  oer[c^n)enberi[c§. 
l'enfant  prodigue  ber  oerlorene 

So^n. 
la  Promenade  ber  ©pajiergang, 

©pojierrocg. 
sembler  fc^einen. 
accabler  ju  23oben  brücfen, 

übermannen, 
le  chagrln  ber  ®ram,  Äummer. 
grand,  e  üorne^m,  ebel. 
inspirer  eingeben,  einflößen. 
vi/",  ve  lebenbig,  Iebf)oft. 
l'interet  m.  ba§  ^ntereffe,  ber 

2tnteil,  bie  SCeilna^me. 
la  question  bie  "t^xa^e. 
indiscref,  ete  unbefc^eiben, 

jubringlic^. 


imposslble  unmöglich. 

franc,  che   frei,  freimütig,   auf-- 

richtig, 
utile  nü^Iic^. 
passer  pour  gelten  für. 
lionorable  e^renooQ,  c^renmcrt. 
d^s  uon  .  ,  an,  feit, 
jalourr,  se  eiferfüc^tig. 
fou  (fol),  feile  närrifc^,  t^öric^t. 
une  idee  ein  S3egriff,  ®ebanfc. 
rindependance  f.  bie  Unob* 

^ängigfeit. 
Tesprit  m.  ber  ®eift. 
riieritage  m.  ba§  Srbe,  ©rbteil. 
eloigner  entfernen, 
aussitut  que  fobalb  aU. 
libre  frei. 
un  ecu  ein  2;^alcr. 
quoique  obgleich, 
le  genie  ba§  ®enie,  ber  ®eift. 
quand  meme  felbfl  roenn. 
laid,  e  ^ö^ltc^,  garftig. 
etre  k  la  mode  mobern,  fe^r 

gefuc^t,  gefeiert  fein, 
le  ton  ber  S^on. 
vide  leer. 

absolument  fd)Iec^terbingä. 
la  fortune  bo§  ®lü(f ;  Vermögen, 
mort,  e  geftorben,  tot. 
la  douleur  ber  @rf)merä. 
le  desespoir  bie  Serjroeiflung. 
le  desordre  bie  Unorbnung, 

9lu§fd)n)eifung. 

17. 

le  membi'e  ba§  (Slieb;  3)Zitglieb. 

l'estomac  m.  ber  5D?agen. 

la  conjuration  bie  33crfd)n)örung. 
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iieneral,  e  allgemein. 

indierne,  e  unroiüig,  entrüftet. 

protnirer  oetfc^affen. 

la  bouche  bcr  3)lunt>. 

niaelier  tauen. 

im  aliment  ein  3fiaF)run9§mitteI, 

eine  Spetje. 
passer  5ureic^en,  f)eiübertei(f)en. 
Sans  que  o^nc  bo^. 
temoiifner  (be=)  jeugen. 
la  re<'Onnaissance  bie  ©rfennt^ 

lic^teit,  ©anfbarfeit. 
condamner  oerbammcn,  oer* 

uiteilen. 
le  profit  ber  ©erainn,  Diugen, 

3SotleiI. 
le  tour  bie  Steige. 
k  mon  tour  wenn  bie  Diei^e  an 

mit  ift;  meinetfeitS. 
sur  pied  fte^enb,  roac^,  munter, 
la  peine  bie  3Jiüf)e. 
ä  peine  faum. 
occuper  befc^äftigen. 
le  sort  ba§  :l'o§,  Ö3e[d)irf. 
lä-dessus  öarauf  (l}in). 
le  Corps  ber  Eörper,  iieib. 
humain.  e  menfd)UcI). 
cesser  auff)öven. 
preter  leit)en,  leiften. 
l'appui  m.  bie  Stü^e,  Unter» 

ftül^ung,  Jpilfe. 
dompter  beää^men. 
entier,  ere  ganj. 
extreme  äu^erj't,  aufterorbentlicf). 
la  langueur  bie  Sntfräftung, 

älJattigfeit. 
oisi/',  ve  milfjig,  untf)ätig. 

Strien,  Stonjbt.  Se^rbuc^  I.    B. 


18. 

le  prix  ber  $rei§,  SBert. 

la  jeunesse  bie  ^ugenb. 

le  naturaliste  ber  ^iaturforfc^er. 

dormir  fcI)lQfen. 

rare  feiten. 

le  sorameil  ber  ©c^lof. 

derober  ftel)len,  entjie^en. 

le  domestique  ber  S3ebientc, 

2)icner. 
surmonter  überfteigen,  beftegcn. 
la  paresse  bie  ^aul^eit. 
se  passer  oerflie^en;  fic^  ereignen, 
guerir  feilen, 
la  maladie  bie  Slronf^eit. 
arriver  fid)  jutragen,   gefc^el)en, 

fid)  ereignen, 
reiissir  ©rfolg   ^abcn,   gelingen. 

s'eng-ager  fiel)  anl)eifd)ig  machen, 
jtcf)  t)erpflid)ten. 

pour  que  bamit. 

fixer  befeftigen;  fe[t[e§en, 
bestimmen. 

renvoyer  fortfc^icfen,  ver» 
abfc^ieben. 

brusque  ungestüm,  bar[c§. 

siüvant,  e  folgenb. 

la  menace  bie  ©rol)ung. 

se  ßicher  ftc^  ärgern,  böfc 
roerben. 

serieux,  se  ernft,  ernftlid). 

la  promesse  baä  Scrfprectien. 

l'attention  f.  bie  2lufmerf)amfeit. 

faire  attention  ä  ad)tgeben  auf. 

malgre  moi  lüiber  meinen  SBiUen. 

l'humeur  f.  bie  is^aune. 

recompenser  belol)nen. 
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la  ferraete  btc  i^fftigfeit. 
le  remerciment  ber  ^onf. 
le  maitre  ber  .^err;  3)^ei[tcr. 

19. 

la  lecture  baä  Se[cn,  bie  Seftüre. 

rappeler  jurürftufen. 

se  rappeler  qcli.  [tc^  etroog  in§ 

©ebäc^tniä  5urürfiufcn,   ftc^ 

erinnern  on, 
la  librairie  bie  Sud)I)antilung. 
des  que  fobalb  alg. 
le  libraire  ber  33ucf)^änbler. 
la  gravure  ber  Stic^,   öie   2lb= 

bilbung. 
curieua:,  se  neugierig, 
le  neveu  ber  9^cffe. 
Noel  m.  2Bei^nad)ten. 
le  timbre  ber  ©tempcl. 
le  timbre-poste  bie  öricfmarfc. 

20. 

sortir  (^tn^  ausgeben, 
ouvrir  öffnen. 

sentir  füllen,  cmpfinbcn;  riechen, 
tout  ä  fait  ganj  (unb  gar),  oöQig. 
taut  mieux  befto  bcffcr,   um  fo 

beffer. 
servir  bienen,  bebienen;  auftragen, 
partir  abreifen,  roeggcl^en,  auf« 

bred)en. 
preferer  uorjieFien. 
se  rei)entir  de  qch.  etroaS 

bereuen, 
le  raedecin  ber  Slrjt. 
consentir  ä  qch.  in  etn)a§  etn= 

roiCligcn,  juftimnien. 


dömentir  Sügen  ftrafen. 
la  prevision  bie  Vermutung, 
autrefois  ef)emalg,  cinftmal^. 

21. 

le  chardon  bie  3)iftcl. 

la  plante  bie  ^flanje. 

le  parfum  ber  3Bp^Igeruc^,  SDuft. 

la  beaute  bie  @rf)önf)eit. 

detester  oerabfd)cucn. 

jalouser  eiferfücf)tig  fein, 

beneiöen. 
Tedat  m.  ber  ®Ian,v  bie  ^racbt. 
la  rose  bie  JHofe. 
Odorant,  e  buftenb. 
posseder  befi^en. 
une  epine  ein  2)orn. 
iin  attrait  ein  9leij. 
le  mal  bo§  S3öfc,  Übel,  iieibcn. 
racheter  logfaufen,   roieber  gut= 

machen, 
entete,  e  eigenfinnig, 
fuir  fliegen, 
un  endroit  ein  Drt,  ^la^,  eine 

Stette. 
impur,  e  unrein, 
le  fosse  ber  ©raben. 
un  angle  ein  2Binfe(. 
traiter  befianbeln. 
un  etre  ein  2öefen. 
le  pardon  bie  Serjeifiung. 
airacher  ouäreipen,  entreißen, 
a  l'envi  um  bie  2Belte. 
le  terrain  ber  Soben,  baä  (Srb- 

reic^. 
fertile  fruc^tbor. 
un  ane  ein  @fel. 
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22. 

le  theätre  bog  2^^coter. 

cela  t)a§,  jenes. 

remercier  qn.  jemanbem  banfen. 

aller  chercher  fiolen, 

la  permission  bie  SrlouSniS. 

le  fauteuil  bev  2Irni[effe(,  2ei)n'' 

ftu§I. 
Torchestre  ni.  bag  Drc^cfter; 

«jjarfett. 
un  Centime  ^  ^/^oo  ^^ranf. 
representer  borftetlen. 
la  comedie  "t^a^  iiu[t)'piel. 
avaie  geijig;  s.  ©eij^alö. 
cela  va  sans  dire  baä  oet[teF)t 

ficf)  oon  felbft. 
s'en  aller  fort»,  roegge^en. 

23. 

venlr  fommen. 

de  la  part  de  oon  feiten,  im 

5luftragc. 
dire  fagen. 
appreter  üorBereiten,  jurec^t* 

madjcn. 
avancer  Dörn)ört§ge^en,Dotrücfen. 
combler  überf)äufen,  etfüüen. 

24. 

la  corne  ba§  §orn. 
revenir  roieberfe^ren,  5urü(f* 

fommen. 
le  labeur  bie  (mü^eooUe)  2lrbeit. 
nicher  niften. 
se  nicher  ficft  einniften. 
percher  ftc^  fe^en  (oon  23ögeln). 
pouvoir  fönnen. 


ignorer  nicf)t  roiffen. 

venir  de  faiie  qch.  dvoa^ foeben 

getrau  ^aben. 
laboui'er  ocfern,  pflügen. 

25. 

le  rouge-gorge  ba§  9iotfe^lc^en. 
rigoureiur,  se  ftreng,  \)axt,  xani). 
le  villageois  ber  2)orfben)o^ner, 

^anömann. 
accueillir  aufnehmen,  empfangen, 
la  bete  ba§  Sier. 
la  confiance  bas  Vertrauen, 

3utrQuen. 
la  miette  ba§  ^rümc^en. 
aussi  bes^alb,  folglich, 
la  campagne  baä  Sonb,   gelö. 
la  haie  bie  §erfc. 
le  buisson  ber  Sufcf),  @trauc^. 
couvrir  de  bebecfen  mit. 
riiüte  m.  ber  ®aft. 
voisin,  e  benacf)bart,  nofie. 
Tair  m.  bie  i3uft;  bie  2Beife, 

ba§  iiieb;  bie  2Riene. 
la  compagne  bie  ®efäf)rtin, 

Segleiterin, 
le  campagnard  ber  2onbmonn. 
se  rejouir  ftc^  freuen, 
voir  fef)en. 
vouloir  rooüen. 

26. 

la  bruyere  ba§  §eibefraut,  4anb. 
la  fraicheur  bie  »^rifc^e. 
ravir  rauben;  entwürfen, 
s'arreter  ftef)en  bleiben,  onf)a(ten. 
cueillir  pflücfen,  (ab^)  brcdien. 
8* 
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piqiier  [tcc^cn. 

souifrir  (er-)  leiben,  bulbcn. 

fier,  ere  ftolg. 

saiivage  inilö. 

falloir  nniffcn,  nötic^  fein. 

27. 

le  depart  bie  Slbfo^tl,  5lbreife, 

t)cr  ^^lufbrurf). 
le  courage  ber  ü)iut. 
remettre  roieber  Einbringen,  über* 

geben, 
se  remettre   ä  l'ouvrage   ftc^ 

roieber  an  bie  3Irbeit  machen, 
la  reläche  bie  Unterbrechung, 
s'appliquer  ftd)  befleißigen, 
semer  fäen. 

28. 
croire  glauben;  l^alten  für  etroaS. 
pur,  e  rein, 
apei'cevoir  bcmerten. 
decevoir  täufd)en. 
prevoir  öorauä=,  oorl^erfeEen. 
la  recolte  bie  (Srnte. 
la  colline  ber  §ügel. 
mouvoir  beroegen. 
le  lointain  bie  ^erne. 
chaud,  e  roarm,  Ijeife. 
le  verger  ber  23aum=,  Dbft= 

garten. 
la  ferme  bas  ^^adjtgut,  bie  ^axm. 
rcstaurer  roiebcr{}er [teilen . 
se  restaurer  ftc^  erquicfcn,  erl)olen. 
savoir  roiffen,  oerfte^en,  fönnen. 
recevoir  empfangen,  erl)olten. 
appartenir  gcl)örcn. 


la  leiicontre  bie  33cgegniuuv 

a  la  rencontre  de  qn.  jeuianccm 

entgegen, 
bienvenu,  c  roillfoinnien. 
devoir  muffen,  foUen;  fdiulöig 

fein,  uerbanfen. 
la  soif  ber  2)urft. 

29. 

en  plein  ete  mitten  im  Sommer, 
le  thermomeLre  t)ai  2l)crmo= 

meter. 
le  degrt^  ber  ®rab. 
parfois  biämeilen. 
dur,  e  l)art. 
etudier  ftubieren. 
iine  allee  ein  äiaumgang. 
elouer  nogeln;  feffeln  on  etroos. 
le  camarade  ber  i^amcrab. 
irresistlble  unrciberftcl)lid). 
lutter  fämpfcn,  ringen, 
secouer  fd)ütteln. 
le  plomb  t>a^  Slei. 
saisir  ergreifen, 
s'apercevoir  de  qch.  etinaö  bc- 

merfcn. 
reveiller  (tnieber)  oufmecfen. 
excuser  entfitulöigen. 
caresser  licbtofcn, 
le  reproche  ber  SSorrourf. 
la  fatigue  bie  ßrmübung;    53e^ 

fd)rDcrbe,  Strapaze. 

30. 

le  charbonnier  ber  Aol)len= 
brcnner,   --liänbler. 
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la  barbe  öer  33nrt. 

se  qiicreller  ficf)  janten. 

liaut  laut. 

le  VHurien  Der  Jaugenic^tö. 

devenir  roerben, 

la  lärme  bie  Spione. 

de  retour  jurücfgeJe^rt. 

deposer  nieberlcgen. 

la  plainte  bie  illage. 

justement  gerabe,  eben. 

un  ouvrier  ein  9ltbeitet. 

accuser  ansagen. 

le  sourcil  bie  Slugenbroue. 

froneer  le  sourcil  bie  Stiin 

runjeln. 
rougir  rot  roetben,  erröten. 
])lacer  (^in^)  legen,  [teilen, 
la  face  bas  9lntU^. 
en  face  de  gegenüber  oon. 
intervenir  bajroifc^en  treten, 
le  compte  bie  5Recf)nung. 
tenir  compte  de  SBert  legen  auf. 
une  excuse  eine  ©ntfc^ulbigung. 
faire  des  excnses  a  qn.  jemonb 

um  @nt)c^ulbigung  bitten. 
injurieua;,  se  beleibigenb, 

fc^impflic^. 
insense,  e  ftnnlog. 
ignoble  unebel. 
lionorer  ef)ren, 

serrer  (oer^)  fcfjliefjen;  brücfen. 
le  geste  bie  ©ebörbe. 
pensif,  ve  nac^benflic^. 
contenter  bef riebigen, 
se  contenter  de  qch.   ]\d)  mit 

etroaä  begnügen, 
le  regard  ber  Slitf. 


affectueua;,  se  ^erslic^. 

se  Souvenir  de  qch.  fid)  an 

etroaö  erinnern, 
la  mine  baä  51usfci)en,  bie  !Diiene, 

Haltung. 

31. 

le  dicton  baä  ©pric^roort. 
apprendre  lernen,  erfahren, 
sain,  e  gefunb. 
mais  ja,  fidjciUc^. 

32. 

une  invitation  eine  Ginlabung. 

gras,  se  fett. 

le  dimanche  gras  ber  Sonntog 

cor  5lf(f)ermittn)oc^. 
prendre  nef)men,  faffen. 
se  prendre  ä  qch.  fic^  an  etroaS 

mad)en,  etroaS  angreifen, 
ä  l'avance  im  ooraus. 
souvent  oft. 
inviter  einloben, 
la  precaution  bie  23orfid)t. 
paraitre  )d)einen,  erfc^einen. 
indispensable  unerläßlich, 
en  Sorte  que  fo  ba^,  bcrgeftalt 

bo^. 
l'emploi  m.  ber  ©ebraud),  bie 

5lnroenbung. 
connaitre  fennen. 
preparer  (oor^  ^u^)  bereiten. 
la  surprise  bie  Überrafc^ung. 
faire  part  ä  qn.  de  qch.  jeman^: 

bem  3Jtitteilung  oon  etraaä 

machen. 
un  bal  masque  ein  3Jia§fenbaÜ. 
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la  loteric  bic  )Ootterie. 

au  cas  que  im  %aüe  bo^,  faUä. 

mettre  fc|;cn,  [tcHcn,  legen. 

la    confidenee    bie    oertraulicfte 
33HtteiIung,    baS  TNCvtioucn. 

autoi'i.sor  crmädjtigcn. 

le  eourant  ber  Sauf,  Strom; 
®ang. 

tenii'  au  eourant  genau  unter- 
richten,  in   ^cnntniä   fe^en. 

s'empresser  \xd)  beeilen. 

le  monde  bie  ©efellfc^aft,  ®ö[te, 
i^cute. 

le  griffonnage  baä  ©efri^el. 

une  poignee  eine  §anb  uoH. 

une  poignee  de  main  ein 
.^änbebrucf. 

33. 

present,  e  anroefenb,  gegenraärtig. 
du  haut  de  oon  .  .  .  ijexah. 
le  lieu  ber  Drt,  bie  Stelle, 
luire  Ieurf)ten,  glängen. 
chasser  jogen,  oerjogen. 
sombre  bunfel,  bü[ter. 
le  secret  bas  ®ef)eimni§;  bie 

3?erfrf)roiegenl)eit. 
en  secret  inägef)eim. 
hair  Raffen, 
attirer  anjiefien. 
Saint,  e  ^eilig. 

34. 

indifferent,  e  gleichgültig. 
sincfere  aufrichtig. 
attache,  e  sugct^an. 


traduire  (oor  ®erirf)t)  forbern; 

überfe^en. 
la  justice  bie  ©erec^tigfeit;  \)a^ 

©eric^t,  ber  ©erictiteljof. 
la  favcur  bie  ®un[t. 
irriter  aufbringen,  erregen, 
retenir  jurücfl^alten;  bcfteflen. 
suivre  qn.  einem  folgen, 
la  col^re  ber  3orn. 
le  juge  ber  9tic{)ter. 
ardent,  e  feurig,  glüfjenb;  eifrig, 
absous,  te  freigefprodjen. 
conduire  leiten,  füfjren. 
se  conduii'e  fiel)  betragen. 
le  tribunal  ber  9tid)terftul)l, 

®eric^tsl)of. 
le  parent  öer  33ern3anbte. 
le  tombeau  baä  ®rab. 
frequent,  e  l)äufig. 
une  action  eine  §onblung. 
obtenir  erhalten,  erlangen, 
la  gräce  bie  ®nabe,  33egnot)igung ; 

bie  9Inmut;  ber  2)anf. 
la  faute  ber  "^cijUi,  bie  Sc^ulb. 

35. 

ecrire  fc^reiben. 

l'ecriture  f.  bie  Scfirift. 

ameliorer  ucrbcffern. 

le  päte  bie  ^oftete;  ber  Sinten- 

flecfg. 
plier  falten,  biegen. 
de  travers  fcliief,  ber  Ducre. 
la  recommandation  bie  ®m* 

})fef)lung. 
le  professeur  ber  ^rofcffor 

Se^rer. 
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le  cachet  öaö  ^elfc^aft,  Siegel, 

©epräge. 
l'elegance  /'.  t»ie  geinfjett,  3ier» 

lidifeit. 
la  proprete  t»ic  9tctnlicf)fett, 

Sauberfeit, 
non  plus  aud)  nic^t. 
la  teuille  öaä  Slatt;  ber  Sogen 

(Rapier). 
le  papier  ba§  Rapier, 
ridiciile  läc^erlic^. 
impoli,  e  imfiöflic^. 
le  forniat  baä  gormat. 
la  personne  bie  ^verfon, 
les  frais  m.  bie  i^often. 
le  rien  'ba^  9Jid)t§;  bie  ^leinigfeit. 
l'ortliographe  f.  bie  Siecht [c^rei= 

bung,  Drt^ograp^ie. 
constater  feftflcUen. 

36. 

unecoliereinScf)üIer,  Sc^ulfnobe. 

loiird,  e  icf)roer,  biücEenb. 

se  liäter  ]\d}  beeilen. 

au  lieu  de  anftatt. 

rire  Iaci)en. 

apprendre  qch.  ä  qn.  lehren. 

recueillir  fammeln,  ernten. 

l'hirondelle  /.  bie  Sctiroolbe. 

construire  bauen. 

le  dügue  bie  2)ogge,  ber  SSuflens 

beider, 
la  niclie  bie  §unbef)ütte. 
mordre  beiden. 
ennuyer  langroeilen. 
lire  Icjen. 
la  chaine  bie  9.etU. 


37. 

I.  le  Chat  bie  5?Ql3e. 
botte  gestiefelt. 

le  meunier  ber  2Rüller. 

le  moulin  btc  2)?ü()[e. 

le  partag-e  bie  ^^eilung;  baä 

Erbteil, 
alne,  e  er[tgeboren,  älter, 
consoler  tröften. 
le  lot  bag  iioö. 
honnete  anftänbig;  el)rlid),  rec|t= 

|d)Qffen. 
le  manchon  ber  3Jluff. 
la  peau  bie  ^aui,  baä  geCl. 
mourir  fterben. 
le  discours  bie  5Rebe. 
faire  semblant  de  fiel)  ftctlen 

al§  ob. 
ne  faire  semblant  de  rien  fic^ 

nic^tä  merfen  laffen. 
la  paire  bog  ^aar. 
la  botte  ber  ©tiefel. 
les  broussailles  f.  ba§  ©eftrüpp, 

25icfic^t. 
partager  qn.  einen  bebenfen. 
faire  fond  sur  bauen  auf. 
le  tour  'öaä  Äunftftücf,  ber  Streich, 
la  Souplesse  bie  ®efd)nieibigfeit. 
le  rat  bie  Spotte, 
la  souris  bie  Ttau§. 
secourir  qn.  Reifen,  unterftü|en. 

II.  se  botter  fic^  ©tiefel  angießen, 
le  cordon  bie  ©c^nur. 

la  patte  bie  ^fote. 
la  garenne  baä  ©e^ege. 
le  lapin  bo§  Jtaninc^en. 
le  son  bie  ^leie. 
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etendre  ausbreiten,  nusftrcffen. 
fourrer  (^inein=)  ftccfen. 
etourdi  unbefonnen,  Icidjtftnnig; 

,v.  i^eic^tfu^. 
hl  niisericorde  l>ie  33ann^er3ig= 

feit,  baä  ßrbarmcn. 
gloiieurr,  se  de  qch.  [I0I5  auf 

clroaä. 
la  proie  bcr  9laub,  bie  Seute. 
iin  apparteraent   eine  (größere) 

SBo^nung,  ein  ©emac^. 
la  revörence  bie  3]crbeugung. 
Sire  oüergnöbigfter  §err! 
le  marquis  ber  3Jiaiqui§. 
s'aviser  fic^  einfallen  laffen. 
tenir  {)altcn. 

la  perdrix  bog  9teb^u^n. 
boire  trinfen. 

III.  la  princesse  bie  ^rinseffin, 

le  conseil  bcr  9iat(fc^Iag). 

conseiller  raten. 

se  mettre  k  anfangen  ju. 

le  secours  bie  §ilfe. 

la  porti^re  ber  Söagenfc^Iag. 

reconnaitre  (roieber*)  erfennen, 

onerfennen. 
la  garde  bie  2Bac^e,  (Siarbe. 
le  garde  ber  2Bäc{)ter,   ©aibift. 
le  carrosse  bie  Äutfc^e,  ber 

©taatsroagen. 
drole  brotlig;  5.  Schelm, 
la  pierre  ber  Stein, 
la  garde-robe  bie  5^Ieiberfammer. 
l'habit  m.  boä  ^leib,  ber  9locf. 
la  carosse  bie  Siebfofimg. 
relever  aufljcben,  er^ö^en. 
bien  fait  wo!;!  gebaut,  geraac^fen. 


le  gre  bo§  SBcIicben,    ©cfalUn. 
amoureua,  se  ocrliebt. 

IV.  le  dessein  bie  5lbficl)t,  ber 

prendre  les  devants  uorauö-- 

eilen, 
faucber  (ah-)  mäf)cn. 
le  pi'e  bie  3Biefe. 
hacher  .^crljacfen. 
menii   ticin,   in  f leinen  Stiicfcn. 
la  cliair  baö  f^leifc^. 
le  faucheur  ber  2Jfäl)cr,  ©riinittcr. 
rapporter  raicbcrbringen,  ein= 

bringen, 
abondant,  e  überflüffig,  reicftttc^. 
le  moissonneur  ber  Schnitter, 
moissonner  ernten. 

V.  un  ogre  ein  3Jienfc^enfrcffer. 
la  dependance  bie  Slb^ngiqfeit. 
informer  bcnad)rirl)tigcn. 
s'informer  de  \xd)  erfunbigcn  nac^. 
civil,  e  bürgerlich;  ^öflic^,  artig, 
se  changer  fiel)  ücrrcanbeln. 
un  elephant  ein  ©lefant. 
efifrayer  erfctjrerfcn. 

la  goutti^re  bie  2)oc^rinnc. 
le  peril  bie  ®efol)r. 
valoir  roert  fein,  gelten, 
ne  rien  valoir  nichts  tougen. 
la  tuile  ber  2)od)3iegel. 
avouer  gcfte|en. 
courir  laufen,  rennen. 
tot  frü^,  balb. 

VI.  dedans  borin,  hinein. 
le  dedans  baä  3"nfi^e- 

le  pont-levis  bie  ^üQhxüdi. 
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au-devant  de  entßcc^cn. 

environner  umgeben. 

la  qnalite  bie  (Sigen|'rf)oft. 

de  meme  que  cbcni'o  luic. 

le  coup  bei-  ©c^Iud. 

il  ne  tient  qu'ä  vous  c§  fommt 

nur  ouf  Sic  an. 
le  gendi'e  ber  Sd)n)tegcrfo^n. 
accepter  nnncfimm. 
epoiiser  l)eiraten. 

38. 
ouir  IiÖren. 
faraeua',  se  beri'if)mt. 
soutenir  [tül^en,  be{)oupten. 
le  berceau  bie  2Biege. 
le  mets  tta^  ®eiid)t,  bie  Spet[c. 
exquis,  e  au§gefud)t,  auSerIejen. 
tendre  roeic^,  jart. 
le  inardi  gras  ?5''^[t"'>'^^- 
la  veille  bie  (5Rac^t=)  2öac^e;  ber 

Sag  üovtjer,  3>orabcnb. 
la  cendre  bie  3I[d)c. 
le  mercredi  des  Cendi'es 

Slfc^ermittrood). 
vertueuic,  se  tugenb^aft. 
le  gargon  ber  ^unggejefle. 
sitot  que  jobalb  oIs. 
le  mari  ber  (^^e»)  2)iann. 
epouic,  se  .s.  ®aüe,  ®attin. 
le  talent  ba§  Talent,  bie  Sinlage. 
divers,  e  oer[cI)ieben. 
le  vers  ber  23erä. 
la  prose  bie  ?)Brofa. 
le  royaurae  bas  ilönigreirf). 
le  bateau  bas  33oot. 
soit  jei  es. 


ä  moins  que  .  .  .  ne  roofern 

md)t,  au^er  raenn. 
le  toui-noi  bas  furnier, 
pret,  e  ;i  bereit  ju. 
fournir  sa  carriere  feine  Sauf* 

baljn  ooficnben. 
cruel,  le  graufam. 
la  plaie  bie  2Bunbe. 

39. 

la  tragedie  bo^  Xrauerfpiel. 
parvenir  gelangen, 
ä  force  de  burc^  oiel. 
une  intrigiie  ein  5?niff,  pl. 

le  crime  ba§  Sßerbredjen. 

rintention  f.  bie  9Ib[ic^t. 

las,  se  milbe. 

le  joug  baö  ^od). 

se  soustraire  ftd)  entsie^en. 

decider  entfc^eiben. 

marier  oerfieiraten. 

adoptif,  ve  an  JÄinöeg  Statt 

angenommen, 
le  but  ber  S^^<^i  '^^^  3'^^- 
propre  eigen, 
le  plan  ber  ^lan. 
dejouer  oereiteln. 
fiancer  nerloben. 
imperial,  e  faiferlic^. 
detenir  gefangen  polten, 
la  lueur  ber  Schein, 
le  flambeau  bie  "j^aäd. 
mander  entbieten, 
renoncer  »erjic^ten. 
le  refus  bie  2Betgcrung. 
arreter  feftneljmen,  oer^aften. 
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projeter  firf)  üorncf)men,  cnU 

rocrfcn. 
capti/",  ve  gefangen, 
une  entrevue  eine  ^"[•i'"'"^"' 

funft. 
un  entrctien  eine  llntcr[)altung. 
remarquable  bcnicrfenöivert. 
prodiguer  oerfcftrcenben. 
ringratitude  f.  bie  Unbanf= 

barfeit. 
justifier  rechtfertigen, 
prometti'e  oerfprec^en, 
reconcilier  oerfö^nen. 
disparaitre  oerfdiroinben. 
declarer  erflären. 
le  gouveiTieur  ber  ©rjie^er. 
resolu,  e  entfdiloffen. 
l'apparence  f.  ber  3(nfc^ein. 
la  reconciliation  bie  9lu§» 

fö^nung. 
assassiner  ermorben. 
le  projet  ber  ^lan,  5lnfc^Iag. 
retracer  roieber  oor  öie  5tugen 

führen,  )d)ilbern. 
et  .  .  et  foroo^I  .  .  al§  aurf).  • 
la  consequence  bie  ^olge. 
pardonuer  oerjei^en. 
ramener  jurüdfüfiren. 
le  sentiment  ba§  ®efüf)I. 
perfide  treulo§. 

la  Suggestion  bie  ßinftüfterung. 
en  meme  temps  jugleic^. 
le  eonfident  ber  3Sertroute, 
le  favori  ber  ®ün[tling. 
rallumer  roieber  ent^ünben. 
la  haine  ber  §afe. 
la  vengeance  bie  Stacke. 


profiter  de  qeli.  etroaä  benu^en. 
le  festin  ber  ©cftmouä. 
empoisonner  ocrgiften. 
convoiter  begetjicn. 
echapper  entge()en,  entfri) lüpfen, 
se  refugier  ftd)  flüchten, 
le  temple  ber  2!cmpel. 
la  vestale  bie  3]eitalin. 
la  resolution  ber  Gntfd)lup. 
une  Impression  ein  ßint>ru(f. 

40. 

Charlemagne  ^arl  ber   ®ro^e. 
le  suniom  ber  33einame. 
commun,  e  gemein  (foni). 
le  consentement  bie  Übercim 

ftimmung. 
la  posterite  bie  SRoc^roelt. 
en  quelque  sorte  geroiff ermaßen, 
le  nom  propre  ber  Eigenname, 
la  grandeur  bie  ®rö^e. 
reel,  le  roirflic^. 
le  cai'actere  ber  ß^aratter. 
la  conquete  bie  (Eroberung, 
frapper  fcf)Iagen,  treffen, 
l'admiiation  f.  bie  33en)unbcrung. 
le  contemporain  ber  ^eitgenofje. 
la  trerape  bie  53efd)affen^eit,  5lrt. 
l'ame  /.  bie  ©eele,  ber  Seift, 
particulier,  ere  befonber,  eigene 

(tümlid)). 
le  Portrait  baö  Silb(nie). 
tracer  (auf=)  jeic^ncn. 
le  secretaire  ber  ©eljeimfdjreiber. 
le  detail  bie  ©injcl^eit. 
juger  richten,  urteilen;  für  etroaä 

f)olten. 


123     — 


au-dessous  de  untet(^alb). 

la  dignite  bie  SSürbe. 

le  vetement  bie  5lleibung,  baä 

©eroanb. 
le  Frank  ber  g^ranfe. 
revetir  bef leiben. 
la  chemise  bag  §emb. 
le  cale^on  bas  Untcrbeiufleib. 
le  liii  Der  gIod)§,  iiein. 
la  tunique  bie  S^unifa. 
border  einfaffen,  oerbrämen. 
la  soie  bie  Seibe. 
les  hauts-de-chausses  m.  'C'k 

Mnie^ofen. 
la  bandelette  ba§  Sönbc^en. 
ajouter  fiinsufügen. 
la  poitrine  bie  Sruft. 
la  veste  bas  2Sam§. 
la  loutre  bie  gifc^otter. 
envelopper  einlüden, 
le  manteau  ber  2RonteI. 
Venise  f.  SSenebig. 
ceindre  umgürten,  umgeben, 
une  epee  ein  ^egen. 
la  poignee  ber  ©riff,  bas  ®efä^. 
le  baudrier  baä  2öe^rgef)änge. 
quelquefois  bisroeilen. 
im  ambassadeiir  ein  23otid)after. 
la  nation  bie  ?iation,  boä  SSolf. 
la  pierre  ber  Stein, 
precieurr,  se  foftbar. 
difiFerer  abmeirfien. 
sobre  mäßig. 

la  noiirriture  bie  3Ra^rung. 
la  boisson  baä  Öietränf,  ber 

Xtant. 
en  effet  in  ber  S^at. 


l'ivresse  f.  bie  S^runfenbeit. 

autant  ebenfofe^r. 

s'abstenir  fic^  enthalten. 

se  plalndre  [ic^  betlagen. 

le  jeüne  ba§  j5"«[ten. 

nuire  fcbaben. 

reloquence  f.  bie  S3eret))omfeit. 

exprimer  ousörücfen. 

maternel,  le  mütterlich. 

latin.  e  lateinifd). 

en  public  öffentlich. 

presque  faft. 

aiissi  .  .  que  ebenfo  .  .  al§. 

im  art  eine  ^unft. 

les  arts  liberaux  bie  freien  fünfte. 

le  docteur  ber  2)oftor,   Se^rer. 

la  g-rammaire  bie  (Srammatif. 

le  diacre  ber  S^iafonuä. 

la  vieillesse  baä  (©reifen^)  Sllter. 

une  etude  ein  Stubium. 

le  precepteur  ber  §auslel)rer, 

(Srjie^er. 
la  race  öaä  ©cfcfjlec^t,  ber  Stamm, 
saxon,  ne  fäc^fifd). 
la  science  bie  2öiffenfc^oft. 
consacrer  roei^en,  roiömen. 
la  rhetorique  bie  9tebefunft. 
la  dialectique  bie  2)ialeftiE. 
surtout  befonberä,  oornebmlicf). 
l'astronomie  f.  bie  Sternfunbe. 
le  calcul  bog  9tec^nen. 
le  cours  ber  Sauf, 
un  astre  ein  ©eftirn. 

41. 

I.  le  raetier  ba§  iQanbioerf. 
vivre  leben. 
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le  College  baä  (ftät)tifd)e)  ®t)m= 

naftum. 
la  dot  bic  "DJiitciift. 
dominer  (bc«)  (jerrfcfien. 
le  Parisien  ber  ^jjorifer. 
le  niveau  bie  ttia9cicd}te  ^lärfie. 
au  niveau  de  auf  gleicher  ^öi)c 

mit. 
satisfaire  befriebigen. 
le  desir  ber  2Bunf(t. 
le  bien-etre  ber  2BoI)I)'tanb. 
le  sens  ber  Sinn;  bie  9tid)tung. 
insouciant,  e  forgloä. 
le  bonliomme  ber  gut  (mutig)  e 

Äerl. 
un  Omnibus  ein  Dmni6u§. 
la  livree  bie  Sipree. 
un  equipag-e  eine  ^ut[rf)e. 
grave  jrfiroer;  ernft,  feierlich, 
etale  ^ingeftrecft. 
le  coussin  X>a§  5?iffen. 
elastique  elafti[c^,  febernb. 
appuyer  [tü^en. 
la  canne  ber  ©pajierftocf. 
la  pomme  ber  Änopf. 
l'ivoire  m.  ba§  ßlfenbein. 
envier  beneiben. 
ci-devant  früher,  efiemalö. 
une  ecurie  ein  Statt, 
louer  (oer-)  mieten, 
le  foin  baä  §eu. 
le  valet  ber  Wiener,  ^nerf)t. 
obliger  oerpfüd)tcn;  nötigen, 
le  fiacre  bie  2)rofd}fe. 
appliquer  onrocnbcn;  onpaffen. 
la  necessite  bie  5iotn)cnbigfeit; 

bag  SBebürfniö. 


le  besoin  bie  9iot. 

le  luxe  ber  9Iufit)onb,  i!uju§. 

s'inquieter    de   qch.    fid)    über 

etroaö  beunvufiigen;  fic^  um 

etroaä  fiimmem. 
le  capi'ice  bie  ilaune. 
bizarre  )elt)am,  nnmberlid). 
permettre  erlauben, 
le  propos  ber  Qrved,  Slnlofj. 
ä  tont  propos  bei  jebcr  ©eleger>= 

t)eit. 

II.  le  commissionnaire  ber 

2)ienftmann. 
le  quartier  bo§  Viertel, 
epais,  se  bid. 
le  gaillard  ber  ^erl. 
vaste  meit. 
Taise  m.  bie  93equemlid)tcit ;  ber 

Sßo^I[tonb. 
ä  son  aise  n)of)ll)abenb. 
la  reserve  ber  5Borbe()aIt, 

2?orrat. 
la  volonte  ber  2i^iüe. 
ä  volonte  nod)  33elieben. 
monter  v.  a.  hinaufbringen, 
la  diligence  ber  ©ilroagcn. 
la  cuisiniere  bie  iBdiin. 
le  portler  ber  Pförtner, 
du  reste  übrigens, 
independant,  e  unabljängig. 
intelligent,  e  flug,  umfiditig. 
le  cultivateur  ber  iianbroirt. 
parcourir  burd)Iaufen. 
discre^,  ete  Der)d)iuicgen. 
un  epicier  ein  ©pcjerci^änbler, 

ÜrÖmer. 
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42. 

la  querelle  ber  Streit,  3a"f- 

copier  abicftreiben. 

le  coude  ber  ßtlenbogcii. 

sourire  Iäcf}eln. 

expres  adv.  eigens ;  abfic^tlirf). 

s'en  tenir  lä  c§  bei  etroaö  hi- 

roenöen  laffcn. 
deplaire  mi^faücn. 
se  venger  ftcf)  rächen. 
la  pag-e  bie  (33uc^-)  Seite, 
la  calligraphie  bie  Sc^ön^ 

fd)reibefiinft. 
la  colere  bcr  ^oxx\. 
dehors  brausen, 
mal  ä  son  aise  unraoijl. 
le  reste  bei  9teft,  bas  Übrige, 
oifenser  bcleibigen. 
attrister  betrüben, 
empecher  {Dcr=)  ^inbern. 
avant  adv.  uor^er. 
interloquer  in  SSerroirrung  )e|en. 
s'elancer  fic^  ftürjen. 
la  dispute  ber  Streit,  äöort* 

rcediiel. 
manquer  de  qch.  ermangeln. 

43. 

s'entr'aider  einanber  beiftefieu. 
le  serviteiir  ber  S)icner. 
faible  fc^raacf). 
convenir  paffen,  anftefien. 
avoir   besoin    de    qch.    etrooä 

nötig  ^aben,  brauchen, 
autriii  anbere(r). 
semblable  ä^nlic^. 
mon  semblable  meinesgleichen. 


la  pi'iiie,  ber  Sc^merj,  Äummer, 

(Sram. 
Tassistance  f.  ber  Seiftanb. 
assistei'  qn.  einem  beiftefjen. 
Fembarras  m.  bie  i'cilogcn^eit. 
le  calme  bie  3^u{)e. 
iine  action  eine  ^anblung. 
fecond,  e  frudjtbar. 
produii'e  ^eroorbringen. 
ime  occasion  eine  ©elegcnffeit. 
l'aide  /'.  \)'\t  §ilfe. 
la  pauvrete  bie  3lrmut. 
la  charite  bie  (3Räc{)ften=)  iiiebe. 
prendre  soin  de  qch.  für  etrooö 

Sorge  tragen, 
la  i)ortee  bie  2^ragroeite ;  ber 

öcreicf). 
profiter  nü^Iid)  fein. 
la  compassion  bog  Sei*,  33iitleib. 
la  consolatlon  ber  S^roft. 
taute  de   in  (Ermangelung   uon. 
ranimer  rcieber  beleben, 
la  potion  ber  Slr^neitranf. 
cordial.  e  Iicr^ftärfenb. 
penible  mül)fam;  peinlidi. 
embarrassant,  e  mif5(ic^. 
s'eflforcer  ftd)  anftrengen, 

bemühen, 
mesurer  mcffen;  abroägen. 
craindre  ftrf)  fürchten, 
abaisser  erniebrigen. 
l'oubli  m.  baä  3>ergeffeii,  bie 

9Sergcffenf)eit. 
une  injure  eine  Selcibigung. 
le  lieu  ber  5ln(afj,   Die  Urfoc^e. 
en  vouloir  ä  qn.  auf  einen 

böfe  fein. 
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coupable  fc^ulbig. 
le  ressentiment  ber  ©toll, 
agiter  berccgen,  erregen, 
le  reve  bcr  Sraum. 

44. 

Tamusette  f.  ber  ^tiimiimh, 

bic  S^ursroeil. 
coi  ruf)tg,  [titt. 
le  poisson  ber  5Uc^- 
la  boisson  boä  ©etränf,  ber 

Sronf. 
le  poison  "tia^,  @ift. 
declarer  erflären. 
l'Aragon  m.  Siragonien. 


le  th6  bcr  3;E)ee. 

oter  fort=,  abnehmen;  oertreiben. 

la  toux  bcr  Ruften. 

le  saucisson  bie  2Burft. 

ceci  bieg. 

le  succes  ber  (Srfolg. 

le  chasseur  bcr  Säger. 

le  rot  ber  Sraten. 

tenter  oerjud)en;  locfen,  reiben. 

brüler  (oer-)  brennen. 

45. 

la  devinette  bag  (fleine)  9lötfel. 

de  gräce  bitte! 

le  silence  ba§  (©tiHs)  ©c^rocigen. 
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